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E PI T R E 

À MONSEIGNEU 





LE PRINCE 

C O N T Y. «Sx^ 

8c h Vi£toirc * 
N'ont foinc cocrom^ l'Ame •€& éte^ 

vain ta Gloire, 

Toyx]u*aoxiiQUcspcciboiiriiontieiirt'a/eccé« > 

T'cnviroauant par tout , la mort a. redouté ; ' 
;Toy que dm les Laiiriets gu*onc îx»USom»é tes éÊf» 
mes, 

iAppollon ne voit point inlènfibie à &s charmes ; . 

Digne Saug des Bourbous , qui autckam (xit leur 
pas , 

}oi ns l'Amour des beaux Arts â Tardeur des CSbats; 

Magnanime Conry , permcts-moy de t*écrixc 
Ce que ma voix timide auroit peine à te dire. 
^ Je fçay , qu'éçoutant trop un zelc ambitieux^' 
fdà mufe prend trop liaut (ba vol audacieux : 

TûmeJJ% i 
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S Epure 

T*écrice digoemeoc , t*adreilèr une Epître 

Qje puifle ton grand Nom illuftrer â bon tilcre,' 
C*eft peuc*eftre un hoimeur que m n'aurois pennit 
Qu'à ces Efprits fameux , i ces rares Amis , 
Dont I^ilis i leurs £>iQS conâanc fou Hiiloûie , 
A daigné con&crer les Veilles à (à Gloiie : 
Alais il eft plus d'un rang dans la Cour d'Appolloo,| 
Plus d'un fintier battu mené au facré Vallon ; 
£c qui ne fçait atteindre Horace ny Virgile , 
Peut marcher lut les pas d^Ovidê ou de Luâle: 
Quoi qu'Horace, en lès vers, admiré des Rou^ins^ 
Entreteint plus Ibuvent le Maître des huiT^ins, ; 
Il n'etoit pas le feul dont Augufte'& Meccnbn^ * 
Se Êiilbîent un plaifir d*enc6urager la veine, | . 
Toy doncques qui le rçais,& qui prefcjue en uxisit 
As toutes les vertus d' Augufte vieillilTant ; 
Vu n'accableras point d'un jugement fevere 
Une tnv& qui tremble en talchant de te plaire ; 
Et je ne craindray point que mes Vers rebutés. 
S'efforcent vainement de chercher tes bontés. ' 

Crois-moy,Princej ou plutoft crois-en les grands 
' exemples. 
Les vers à tous les Dieux ont ftuls donc des Téple^j 
iDe tout temps condamnet^ méprifêi par lesfots» 
JLçs vers ont cû Tcftimc & Tamour des Hcros : 
Ne détourne donc point de ma Mu& enhardie^ 
Tes regards qui déjà font murmurer l'envie ; 
Ne crains point qu'un vain peuple oie ce cenfurer^' 
Si de ton Amitié tu daignes m'honorer. 
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' te Monar^uë fameux,qui Vainqueur de la Perlc^ 
Aflujettit tout riiidc au Thrône d' Acr^zerce , 

T^our avoir autrefois répandu re<5'Qia^fai{$,' : ! 

D^sks fieclc&fttiMa^sa'apoint vmqucrHiftoirc pi^'J^^ 
Ait fait iieiès boittes imcLtacheâiafiloire)'» . l'ifiire ÀAiêi 
Mjkttre de tant de Rois , Vainqueur de TUnivers , 
7ourgiiay.{ê livjcoitisii j^^^fiieaux Vk^l^^is vfiM 

Si peu traitablc ailk)irç^ luv qpc rgn vii-cjcfieudrc^ 

Il aimoic les beaux Vers , il fçavoit en juger : 
Maisjk tdl$ }iigOiiieiis ooii^m point làos dai^, 
^^ilc adooimeur , ou farouche cri tique^ 
rieut preferit des loix ^^a jfççve publique^ 
>u mépris de Ces vers, quelque Auiheur indigné, ' 
£c |>ax iba4ièul dépit a^mieuf ^ire euieigigié » 
Pcut-eftre , ccxifi^nt au papier fa coiere , 
Aux dépê^ d'ungrad nom eut troayë l'art de plaire: 
Le.Herofi vraymcnt grand, s'il tfcft pomt honoré, 
J ar un £logc froid ^'«û point défiguré. 
Peu prifez quelqufifi4$ g dans les lemp» oà ikhis 
fonunes-. 

Nous fàifbns aprà mosla Gioiie de^gniads Hooh *^ 

_ \ • • • 

De co^i^ de peui Jtois. les toms fimt om 

Qwf ks viniz Roiaa^ j'uTqu'â xm$ pamausf 

:Helene ne f|it pas la première infidelle y . 

ï>ooi^'mmàhSli^^ ait.Icrri d*éti,ni3çUc:j^ , 

^ • • 

a II 
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;|fc • • È^itrc 

A vam qtiMgatiiemiion» dans les Champs Plirh* 

Kft voit toute la*6fece âBt malhcarcK Tioyeas/ 
Le mcmde avoit xies Kois y peut ^efire plus cekhics^ 
Dènt'fes fim^AxmffiâB-djàs de longues teoebces^ 
Avec écoanemau Croient lacooceTi 
Si quelque doâe Homm^câs daigné les cKantec; 

Toy,<^ideeesHetâse£icerasrHiA(ttre^ * 
9idete$^im)im.ans^iiiNiseiiaoyof}sbGlDne; ' 
Nevcux^tupas iMeiHtap^,q[u'admi£aat tes£xploit%' 
Unamy des neuf Sonits te cûftdkm & voix ï\ 

De quels traits éclatas ta dernière GuDprgne^ ; 
FimeAe i i'EfpagnoI , terrible à T AUeaiagne 
D'un ouvrage pompeux par Apollon di^é » 
El}^elle Ibât^na rheiireafe Majefté ? . ^ 
D *unc no*ivcUe Troye , à LuxcmU^urg trouvée; ^ 
La cbute memttable à ton bras le&rvée , 
T'cuft fait voir tel qu'Achile , adoré des CJdats,* 
Deqad<pietioUoexpbitfigQ2datit tous tes pas ( ' 
Tancoft en attaquant une redoute afficufe , 
Tamoft âvecf lai&r^ d*aae inain-gieneteoie» ' 
Cherchant dans tout le Camp,& payant la Vertu i 
fnfin y de too Notd &ul , de tey ftul revêtu , 
Faifant par ta Valeur , par ta prefcncc aimée , 
CrCburage , i^€^ir & l'Ame dç i^Armécfr 

Mais avant que mon Zcle, au Parnaflè approuvé 
tr^oft ofiit de tQy^âénié un Portrait aeliévé , ^ 
J'attends que le Cothurne aie anobli ma plume ( 
A mss ?C|t chaque jour la s-acoûtiunc 



r 
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^ Ce peut-eflre mon nom de long-temps n'y mourra | 
)e puis le ctoiise , au moins », Oleopatre Wvsa.. , ^ 
Tant qu'4tt Jh^atrc.émûs par d'iavipcibles char- 

Les petiptef ^erd^t à ré^ildre des I^m^ 

^Ajax'reiïoiiveliaat tôtl^ ièsÊumeox inathcQt$| ^TtAgedîe qui 
Va bientofl: exciter de plus nobles douleurs : imffimécl 
D^amêmUafâiûdansij^boachetepliite; ^ 
|e le dis , mon orpieil n'en ^t{p^nt un my fterc , 
Bt (ans Kcmte au public tes appuudiflimens 
^ .Peu vcm bien confirmer i^ei» premiers Jug^mi^s» 
'Condâméine Ir &m ù. grande ame touchée - . 

image d*Ajax dans mes vers ébauchée. • 
f^Quèl qWèo rpit te fuccés» c'eft toâioors^ m 
^ -, • - moy, ; ' " , v 
'^^Qujfôii heuietizeilbrt m*ak fiut conaoîmâ Tq^i^. 
, Mon cfprit plein de Toy , fans ccflè fè retrace , . 
_ De tous tes entretiens klttmi€ie& la grâce: 
, Trop heureux û ma Mu(e attachée à ta Cour , 

£a c^kbiaat 509 Noiiu, s'iwQortaliTc uajoiuri 
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R E M E K C IM'ÂM T 

' ' * * -à 

'"" A MÊ S S i'E V RS' ' ' 

4e l'Académie Françûtfè^. ^ 

A/î E S S f iÉ U R S y ^ - 

Si les mouvemehs dit cœiir pou-» 
voient fuppléer aux lumières c^M^Ç. 

^prit , rhonnêur que vous nie £2!&s 
aujourd'huy ne jetceroic pas dai^s 

^naçs pieaféesJe désordre U la co»^ 
fion dont je ne puis les dévelopen 
Je fçay que cet honneur eft d'un prix 
infini j & s'il fuffifoit de le connoî- 
tref pour le mériter, je ne rdugîfoîs . 
pas à la veuë de ceux à qui j'en fuis 
redevable , hontçux de ne pouvoir 
donner des expreifîons à ma recon- 
noiiTance. 

Eh i comment en pourrois-je trou- 
ver î A peine initié dans les myftere* 
du Parnafle , sHl m'eft permis deme 
fervir de ces termes > par quelques. 
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ide ï jiçddémie Frattçoijfel ^ 

Ouvrages que je n ofc pas mcmc 
avouer, tant ils me paroiflcnt peu 
dignes du rang que je viens occis- 
.per } &c connu f eulement par les bon^ 
tcz d'un grand Prince que je n'ay 
.pas méritées , je me trouve élevé an 
plus haut degré d'hoijneur où la ver* 
tu fincere , l'érudition profonde^ 
réloquence parfaite, puittenc élcwr 
ceux. que l'étude des belles Lettres 
4liftiftgue du relie des hommes. Je 
jQ^l/regarde expofé aux yeux , de 
i^ute la France comme fur un théâ.» 
tre magnifique , où cout ce qui fr;^ 
pe mes yeux étonne mon cfpïit &c 
glace ma voix* 

Ce filence profond que gardent 
autour de moy tant d'hommes il-* 
luftres y accoutumez à fe faire admiu 
1er lors qu'ils parlent i ce concours 
•extraordinaire de toutes fortes de 
perfonnes à qui vous ouvrer autour* 
d'huy les portes de cet auguile Tri-* 
l)unal des Mufes; tous ce% regards 
lattachez & confondus fut moy, qui 
prefentent aux miens autant de tuii; 



't Bjmercimerit de Meffleurs 
ges que j'ay d'auditeurs, juges inflci. 
'xiblcs, & prefts ftir ce qu'ils vont en- 
tendre à approuver ou à condanner 
votre choix } enfin la dignité de ces 
. iieox, & plus «icore la Majefté de 
.Celuy qui, quoy qu'abfcnt , les rem- 
vplit toujours, dont, l'image facrcc 
,|>rcfidc à toutes vos aflemblécs, les 
^chauâe, le» anime de cet efprit de 

frandcur & de droiture qui éclate 
ans toutes (es allions. Qu^^ fpe- 
âacle pour.ùn homme qui coli^k 
-fafoibleflçjôiàqui vôtre gloireXt 
.«ncorc plus chère que la fienne, 

Tofe le dire„MESsiEURs, il 
ctoit de vôcie intcreft que fur le prô- 
texte fpecicux des occupations que 
.06 donne , fiir tout en ce tems-cy^ 
mon attachement ailidu auprès du 
JPrince^que j'ay l'honneur de fer- 
ariTj^c fuflb difpenfé delà loy com- 
mue , qui m'oblige aujpurd'huy à 

* . François Loiits de Bourbon Prince de Coatyv . 
ymûs Vhqfiaem d'éuc Secretsdte de fes Com- ' 
iiiandemens, & les cérémonies de fon Mariage n'c- 

toicnt pas eacoie âaies lors ^uc ce DiTcoutsa ct^ 
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vous parfer en publie. 

Mais puis qu'il ne meft pas per« 
.mis de violer un ufage obfervé de- 
'|>iiis.û Ipng-tem^ àvec tant d'éclat^ 
-puiilèie Génie de ce fameux Cati* 
iiinal , à qui cet au gufte Corps doit 
d(a naiflahce, tn'infpirer ce qU'il fàuc 
tque )e dtiè, de même que. long-cems 
^ prés fa mort il a encore conduit les 
'affaires de cet Empire floriflant, èc 
. donné le mouvenicnc à celles de tou- 
tâg^urope } tant les mefures qu'il 
s^oitprifcs étoient longues te juftcs, 
H les 'foodemens qu'il .avMC jectcK 
récoienc folides &l aÂbréz. 

$on nom au deûus de tous les 
éloges , Imprime à cequ'iV a £iiit tm 
ccaraâcre de gloire,, qui pac ce Teol 
titre actire avec juftice à cette iU 
Jbftre Cootpagnie la vét)ératton d6 
.tous les efprits % mais vous a'âtes 
point de ces enfans oififs, cçx\ ôers 
de la dignité de leur pnÀmmt y 2c 
enfevelis dans un honteux. loific^ 
ipenfent fuccedet ià. la réputation 
de leurs petes , comœ à un herit^ 



/ 
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ge , fans imicefi-ieurs. vertus;' 
•-. Vous avez encore plus acquis 
•qu'on ne vous a^laiflé j vous avefc 
même 'augmente ktgliM3;é>'^ei^vécr{ï 

'^Footkœur, en mehcanc qâel'in vinh 
'cible Monarque qui règne aujour- 
.d:^huy ; ne dérdïtighàft pas d'êttè vê^ 
tre Pjroceâepr ^ ni 4e remplît utte 
•place que deux 4e fes fujets ont oc- 
cupée'àvàik iuy^cdmttieilct piké 
Prince apcésavofr pocté taFr^ccà 
un degré de puiflànce auqu«mcr 
Cardin al de Richelieu luyJtruême , 
sout^vàâtf'&^ cout étevé qu'il et ok 
daosfes projets , n*a jamais porté Tes 
adfperaficcsni (es veuës. Comme By 
idis-}e , tl s'ietdît fak un plaiiir iie 
•4otmer la .perfedion z iom ce q\Sc 
•te célèbre Mi nifl;re n'avoît fait quie: 
îi^hsrffdr ; pour, oàmtmteè hn^tifê» 
<sae cems la vertu d'un grand Hom- 
me, & faire connoître la fuperiorité 
'^u génie éts'Roisâir^ltf^ de le^ 

' Apres tout , queïquecclatant qujî 
Ibttrétac où te voh aujpurd'huy 
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4fi l'AcoidêmU Françotfè, a 

J'Académie , fouâtez que je vou» 
xapelle avec quelque plaifir celuy 
pvk elle étoic en nai^m > Sootfrcï; 
jqueje vous Êiâe fouTcnrr de ce$^ 
premiers tems , donc votre Hiftpirç 
» fatc une & agréable peinture.. 
Tems l\careuX;Ou reftime ^écipco-- 
quç , Tamitié definter:ellec, llctroj,- 
te union des ccears.faiibfc le pripcf- 
j)al ornçmenc de l'Académie t 

Alors nulle inâdelité n'avotc eo* 
.<^Sjr rAcadémre à reiran» 

tjp^ aucun, de (&& meœbris ^êi n^t 
-autre avant.moy en prenant fa plac,» 
parmi vous^n'avoic été rédukàdé" 
plorer les^garemens ion prédct- 
.ceflêor*, au lieu de donper dç.» 
Jouanges à fon mérite, & desplie^f 
fa. ^enaoke; Alors, «n; m^t^c,^ 
.{fit au impie jous les^nembiiC^ àe. çs; 
grands Corps , un même cceur îe$ 
.^irpic mouvoir i; a]al]ée.tmtfgue (c-r 

.♦"M. de Fureiiere. Tout le monde fçait Pirrrgu- 
**ïiritë de fa conduite danslt^-demiers tmédcÙijfiJI^ 
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U M^emerciment a AdeJJteuri 

nulle jaloufie ,iie les diviroic. Cha**^ , 
cun regardoit les incerefts des au-* 
coifiiâe les fiens propres y & les 
affaires de chaque particulier deve-*^ 
noient celle dç tout le Corps. 

Je ne fçay fi mes exprcffioris ré-- 
pondejK à mon idée^ mais j'avouîs 
qu-ii Te forme dans mon efprit une 
îmàgë parfaite, & fi gracîeuie de ces 
premiers tems, que j'ay peine à l'en 
idetacher* 

• Cependant , qu'ion ne croy6ii^s 
^ûé je ne vous la prefence icy y ecd^ 
heureufe image , que comme .une 
de ces admirables antiquitez , donc ^ 
•le goôt a péri avec ceux qui lèsent 
faites, & dont ceux qui ont trayaii- 
4é d'après n ont donné que des co- 
*j^s^ plus propres à faire admitet les 
anciens ouvriers , qu a nous confaH 
1er de leur perte, 

• - Non,MEssiEURs,cetcefi|npU-» 
'.€iié noble de nos pereSj cet efprîc 

d'union^&: de concorde , n'eft point 
^éteint parmi vous : il eft envirorînc 

4e.i^Ue auerçs quaiicex plu» brilla»^ 
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de l'JÎcademe Fraufoi/è. 

) qui en quelque manière ib dé« , 
robenc aux yeux i mais il n'en eft 
pas Moins réel ni moins c^âif, H 
vous confervez, encore au Louvre 
^ la même pureté que vous aviez daiu 
le Temple deThémis^ 
: C'eftainfique j'appelle la m^ifon 
qui vous fervtt de retraite après la 
-mort du Cardinal de Richelieu % le 
«Palais d'un des plu» tlluftres Che& 
^que^ Juftice ait jamais eus en Franu 
-CTi^'eft pas indigne d'un titre fi 
Iragufte/ 

r Combien écoit^il au de^fus dc^ 
autres hommes , cet ^ homme mer- 
veilleux, que la makitade^es afFa»*» 
ï&s dans la diilribuiion de la juilice 
commune, ne lafTa ni ne dégoulba 
point , que le pof ds des grandes chd^ 
Tes dans le ^Confeîl de nos RoiSy , 
n'accabla ni ne déconcerta jamais-}, 
également fublime , également adu 
miré dans les plus éclatans & dans 
Jes moindres emplois ? Jugez de ce 
que fut M. Seguicr par ce qui a fuih 

m ^ mort ^ & xepar é fa perte^ Louî»| 
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rinvmcible Louis a bien voulu êtrd 
iGi>h (ûeceflèur, 

. Qu'il me fok ferml» icy, M«s<r 
siEURvS, quoy i^ue jie .connoiilc 
mon peu de force pour une fi haute' • 
eiitreprife , qu'il me foic permis de* 
rendre à cet auguâe Proteékeur 
Je jufte tiibuc d'admiration de 
louanges que lay rendeot Se% enne* 
■.mis même^'â toutefois si cft encot- 
4:e des hommes fur la terre s^cmi oa 
pmffe donner ce iiom>afiQbK ai^i^ 
gles & téméraires pour ne. pas-reV 
pçder ià puiffance . formidable, aC 
Jkz porven Se barjpsfes peau: ne pas 
-adorer fes vertus^ 

, N'attendez pas que je vous ea* 
ittetienne defcj Conquêtes n* de 
autxes aûions encore plus> écla^ 
,,tantcs que (ès Vidoires. N'attendcr- 
"pas qoeraffemblant tous les traits de^ 
ià glcHre en un (èul tableau^ je voiis; 
jepréfente les bornesi. de foo Etat 
fouflces au delà des prétentions de 
Jks Ayeuls, les peuples noiav^ux ac^ 
^i^uis àron£ppire;ples£(;at» les 
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•^bt^nez humiliez & tremblants^ 
des Voilms éconneau& fournis ^la cet» 
leur de fon. Nom^ portée aux deux 
'I)0tit5'4dii . inonde y les Pay s incon* 
•luis. à i'Ëucope iiitanc. luy, pleins àm 
iÉ>ruix de fes Exploits , &: de i'admi- 
^actonfue (à <irandeur ^ la Paix , Ta- 
'\>&aàaxkc^-9iL k tranqurllicé aâ^* 
^ie;; dans^fon Royaume, tandis que* 
''les hoticurs de la guerre menacent 
'oa^^bleàc. les àncfcs Empires 
09mmer,ce rçndu libre à ^s ^jecs,, 
-oans toutes les parties de l'Univers,, 
"k'Joûfce -fit les Lènr TétaèHesv la: 
^Religion protégée , i'Hercfic dé* 
■-itruitc*^ • • .; .. 

: entreprendre «ïe pareoàrir 

^tutcTioetce^tce demetveilles^je* 
tâcheray feulement de tous faire- 
ir^nnrqiier 'en hiy an' earaliére de 
perfedion qu^ m'a tempurs ârappéy, 
•& qui me femble élever (à gloire- 
-infeiiment) aui deiEis de tout cequii 
iaÊii«leceHnblede celiedes autres;: 
; ■£neâret,..d*aatre& ont été Cooi» 
«^uérancs avam luy , mai& ils ont bos* 



*tS RfimmlfkeHt i AfeJJteurt 

né leurs veuës Se leurs projets à gà» 
gner des Batailles, & à prendre des 
Villes. Loiiis va plus loin, ♦ ' 
Coniiderez encore au^urd'hiqr 
pluûeurs fiecles après la mort de ces 
fameux Vainqueurs , les pays où iljs 
■Ce font fignalez« Cène font iui»> 
•nés affceufes, que refte& époavanca-^ 
.blesde carnage & d'incendie, que 
. de(èrcsd'aatanc plus horribles, qu'ils 
ont été autrefois habitez } &c ^"'on 
n'y trouve plus que quelques ï*^- 
lablésréfugiez rou«de<râ;e^i&4i»> 
les où ils genuâèDt,.&Lti'eofendenît 
prononcer qu'en i'remiflaat le nom 
de ces Conquérants, qui ne font 
ioiiez &L admirez ^e dass les lieux 
où ils n'ont jamais étéi & regardez 
-les pays que Loiiis a conquis , Villes 
florifl^tes ) Bâriinens fuperbes quti 
les enibelliiicnc, Fortifications mït- 
•gnifiques qui les ornent & qui les 
jddÉsnémt , peuples heureux iS6 en- 
tichis qui beniûènt à toute heure le 
.moment où ils oac été foumii) à fa 



\ 

de r Académie Firançoife, /;? 

On diroit qu'il a voulu faire pour 
chaque Place ajoutée à ion Empire, 
xe dont un des premiers Maîtres du 
jno^de iàiCbic îa- principale gloire 
pour Rome feule, qu'il fe yantoic 
d'avoir trouvée de brique, &c d'a»i 
voir rendue de marbre. 

La même fingulartcé glorieuiè 
.fe trouve dans tout le reftc de (c% 
aûions. S'il détruit par la jufte 
:xigujjur de fès Loix la fiireur des. 
I^is jufques alors impunie en 
France, il en imprime en mêmç 
tems l'horreur dans les cœurs par 
l'ardeur de luy flaire , que fes bon- 
tcz inrpirenc à fes fujets j & il atta- 
che la honte à ce qui fàifoic autre* 
fois la gloire des plus braves. 

Si fes vaifleaux vont fous un au- 
tre ciel porter la gloire de fon Nom, 
il entreprend auifuôt d'y faire con- 
nojtrc & adorer celuy duvravDieuu 

Enfin y s'il détruit entièrement 
une hcréûe également fatale à l'E- 
tat , & petnicieulè à la Religion , é- 
gakmf ne forte par \ç nombre de fes 
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t9 Remerctment a AfeJJteurf 

feâateurs^ & dangereufe par la fuh^ 
jdiicé defes faux pnncipes,il cherche 
«n même tems^ il déracine des fe« 
inences d'erreurs prefque imperce- 
ptibles y qui cachées aujourd'huy 
fous des apparences j^e^ufes^de- 
viendroient un jour de véritables 
héréfies, CiÙl SagefTe n écoutfaic ces 
monftrcs en naifsant, tant il eft vray 
que le Ciel luya donné d'agir, de 
pen(èr , de voir au delà des kmie-' 
xs des autres ho mmcs^ 

Je m'imagine , M e s s i e u r s, 
Tqa*en ce moment où l'idée de la 
•Grandeur de ce l<py toujours vi- 
-ûorieux, honorant cetic Compa- 
gnie de fa proteâion , Te prefente 
toute entière à vos Efprits , vous me 
-croyez plus accablé de vô:re gloi- 
re, & plus pénétré que jamais da 
peu de raifon que j'avois d'afpirec 
A l'honneur que vous m^avez fait. . 

C'cft au contraire en ce moment 
<]ue fe deviens plus kardy , & que je 
trouve qu'il m'cft permis de vous 
dire que j^ay mérité la place cj^ 
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. de fjicadêmie Fvanfoife^ jy 

vous m'avez accordée^ Je me fou* 
viens que le Prince à qui je dois vos 
l>omcz , a i'iioniieur aappartëtitr \ 
Loiii^ LE Grand, & de là me 
vient cette efpece de préfomption 
qui fied bèpn quelquefois & au vray 
mérite & à Ja vrayc vewu» Ouy^ 
.Messieurs, qùand- je fonge à 
rccluy qui me donne à vous , je fufs 
.idigne de voiis» 

i lieu des talens que vous cher^ 
& que vous ne trouvez point 
icn moy 5 je vous apportcramitic de 
^e grand Prince^ dont il m'a ordon- 
né de vous aflurer; amiitc precieu- 
Jk qui faifoic autrefois la joye & le& 
^délices du fameux Hcros fon On» 
^cle^, dont la France pleure encore 
J»:perte^& doht tous les (lecles pu-» 
.blieront la (gloire iàns la pouvoir ja« 
mais égallçr. 

- ^11 ctéit^ voœ Je fçâve^, iio de* 
iflus çhers ob jecs de Teftime & des. 
tendres affcdions de cet Oncle »{î 

■n 
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4W Rèmerc. éi Mejpeursj ^c* 

admirable ; & qu'il fouffire que je le 
diiè , cette eftime ni cette affedion 
n'écoient point aveugleis^ Il a parà 
digne en eâ*et des foins de ratta- 
chement du grand Prince de Coït- ^ 
déè • •» » 

, Quand j'oferois entreprendre de 
.vous faire fon éloge ^ & de m'abari- 
donner aux mouveméns de mon 
cœur, après la défenfe qu'il m'en a 
.faite, je ne fçay fi je pourroi^rien 
ajouter à ce que je viens de vou^i- 
. re , ni de plus glorieux pour Juy , ni 
.de plus univerfellement avôué de 
.tout }e monde. 

Mais il ne m'a permis , M e 
-SIEURS , de. vous parler de luy, 
:que pour vous fairè des rèmcrci- 
. mens,& pour vous.aâlirer qu'il vent 
. bien prendre part à l'obi igation que 
je vous ay , dont je ne perdray ja- 
Bâais le iouventr , & dont la iccon- 

noif&nce fera auâi longue que mi; 
.vie. . ^ ' ' . . 
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REPONSE' 

^ M, UAMfiÉ DE S. PJERR^ , 

lors qu i Ifut receu à l' jicadêmie. 



M 



ONSIEUR, 



Il n'efl: pas befoin que la feDiibili* 
cé^jljltfe la probité û connue de vôtre 
coeur nous répondent de vos fenti- 
mens pour un bienfait donc vous 
nous rccompcnfez en le recevant, 
puifque c'eft payer une grâce que de 
îamericei^ 

> JeaeiçaymésUieûdéjaonncvous 
<loic point icy des remercimens ^ 
vous y venez confoler une jufte doù- 
Jeur, vous Tavea prefque difTipce; 
ce n'eft pasque vous effaçicz le iou- 
venir de ccluy* à icjui vous fucèe^ 
^ezi vous n'ôcez pas tout le fegret 
de fa perte , mais vous la réparez, 

* M* Pergctet ^ecretaite du Cabiact du Roy., 




Digitized by Go. 



^z, Kéfonfe À M, tjhbé 
Que dis-je, vous faites revivre cet 
illuftre mort, vous nous le rendez en 
vous.. : ■■• 

Ces mœurs douces àc aimables ^ 
cette converfation aifce , cétre exà- 
connoifTance des hommes , ces 
vues droites, ce jufte difcernemenr, 
cette fidélité religieufc pour les fe,. 
crcts confiez; cctçe fagefli; confom- 
méc fans laquelle on né peut être fi^ 
dele i rare & heureux afTemblage 
qui l'avoit fait etotrér dans IS^lus 
augufte des confidcnces,& qui pow 
ainfi dire avoic mis entre fes œainj 
les refibrts qui font mouvoir l'Euro- 
pe entière , toutes qualitez ad^ 
mirables nous les retrouvons , en 
vous, telles qu'il les p.ofl*cd.Qiti. heu- 
reux fi nous avions ^ vous:acqaé^ 
rir & le conferver, . • 

Voila, Mon SI EU R,ce qui vous 
iicquitc envers nous , & ce qu i vous 
fait obtenir une place,audcftij«dc 
laauelle la belle littérature n'a rien 
à (ouhaitcr, l'ciprit cultivé ne peut 
rien imaginer. . . 



I 
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de Saint Pierrel 

' On ne vous foupçonnc point d'en 
ignorer Téciac , vous Tavez foahai* 
tée avec trop d'empreflement pour 
ne l'avoir pas connu. Mais le tcmoi* 
gn âge involontaire de vôtre con^ 
fcience^ qui vous force ^iàns douce 
de vous . avouer à vous-même que 
vous en êtes digne, vous afait crain- 
dre les fecret^ reproches de votre 
modeûie , &: vous a obligé de ca^ 
cher j dans réloge que vous venez 
délire des belles Lettres , une par* 
tic de cet éclat qui re jaillit /ur vous* 

Il vous a écé beau de vous taire 
fur ^e (ujet, il me feroit honteux de 
n'en pas parler , puifque c'eft faire 
vôtre éloge que de montrer tout 
rhonneur accordé à vôtre mérite.* • 

Si je regarde TAcadémie comme 
le Temple de Timmortalicé, où tous 
ceux qui y font receus trouvent une 
fource inépuifable de. la plus pure 
& de la plus véritable gloire s ce n'efl: 
point parce qu'un Roy digne de fer- 
vir de modèle à tous les Rois y a bien 
voulu fe déclarer noue Pxotedeuri 



9:f Reffonfe .k M. tJ}?bê 
ce n'cft çdtm ^rcc que , s'il m*efl: 
fttïxàsÀQ parier ainû , il nous a «le- 
vé iuy-melme uu Tribunal dans ces 
lieux augullcs toujours remplis de 
SaM^ftéi cen'eft point parce^ue 
nôcte écabliilemeht a lécé formé pac 
un Jiomme dont tous les defl'eins, 
dont oous les oiiyrages oiit été au 
defliis de riM^mme : enfin ce neH 
point parce que nous ra/Temblons 
en un feul Corps ce que contes les 
condicions différentes ont de g^imd 
&de refpcâable^ U que pane de di- 
gnitez parmi nous con^snduës relè- 
vent Aautant plus celle de cette 
Compagnie 4 q^u'elles y font (ans 
lang &: comme ignorées : une idée 
plus hautes plus flatteufe meclai- 
ïe ou m'.ébloidt,.quoy-qu'il en foie 
m'entraîne , Se me for^c de la fui* 
vtc. 

CeQce i^iftitutiond'une AfTemblce 
d'hommes choifis entre tout ce 
•qu'un vallc Empire en -peut produi- 
te d'illuftres pour les Lettres, defti- 
iiez^^fans ce^ occupera polir, à 

perfe- 



de S* Pierre, ' zf- 
perfectionner, à mettre une Langue 
ea état de vivre k)no;-tems même 
aptes les Peuples à qui la nature Ta 
donnée, fi ce n'eft pas le fuprémc 
liegré de la fuperioricé fut les autres 
Peuples, le plus haut point de gran- 
deur &c de puiflknce, le comble de 
la gloire pour une Nation : c'en eft. 
du moins le figne le plus éclatant , 
la marque la plus. certaine} c*cn cft 
pour ainfi dire, le fceau irrévocable^ 
& il^emble que la Providence qui 
gouverne FUnivcis, n'ait donné le' 
gouft ôc ridée des Académies qu'-* 
aux Nations qu'elle a formées pouc 
commander aux autres. 

Rappeliez , pour en être convain- 
cu, rappelles & parcoures THiftoi- 
re de tous les Peuples qui fe font 
fignalez fur le théâtre du Monde^ 
Examinez quelle a été la deftinée- 
magnifique, quelle ed encore au- 
)ourd'huy la gloire de ces Grecs/ 
& de ces Romains aufquels nous de- 
yons rétabliflement des premières 
Académies ; quelle a été au con->- 
Tûme /A c 



*^ Repoijfe à M. l'Ahhê 

mka la tottuoe difterentc de tant 
d aucrcs Peuples qui n'onc rçù que 
combattre &: vaincre. 

Conquaransplus redoutables pju: 
leur b^bare ignorance que par leurs 
armes, ils n'ont (bngé qu'à détruira 
les Arcs & ies I^flCtX!«9, & à ionder de 
^ fuperbos.dominaàQRs que le tem$. 

a bientôt ruinées. Leur Empire, leur 
nom, leur langage, tonc a ^mwSàr 
bien qu'eux. 

Pareils à de iuricux in.ceii<iies y 
ih ont paHe, iU Ce font é^iiu» wâS- 
rôt qu'ils ont ceûe d'agir i ou crnsf* 
me d'impétueux torrent, qui apr^s 
avoir ravagé, les campagnes ne Ç&m 

piu« que & p«uc& fttiâaitui à peine 
rqo^drquex pas les: voyajgeurs ; 
n'ont laiiïe^ que des débris malheiv 
• rjsuat &; d«j^ d«£E)efMlam iadignos dft 
kur i»m« 
La Vfaye gloire, immorcellc dans; 

le ^uveek des boituniss oia été. 
do&sée c^aux PeupksL-qui ont. cul 
des Académies^ & k «cros que ces 

P«upl«f; ofiS: çkiéSk pour tes établtiii 
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de S, Pitrre, £jr 

a loûjouis été celuy où ils fè font 
tiouvez plus grands que les austes. 

yen atcefte encoce ces premiec» 
Maîtres de l'Univers j que de tra- 
vauxi x|ue de œmbacs \ qae de vi- 
âoires lempoités} combien de Rois 
détrônez j comUen ont -ils voulu 
Êûxe vok de nkxnphes dam la Ca« 
pitalc du monde ^ avant que d'^r 
montrer une Académie \ Ce n'a été 
que dans le phis fiotiâànt Âge de leur 
Empi're, au milieu du^pius beau de 
leurs Règnes, fous le pLs grand de 
leurs Eropeteots. 

' Quel rpeâade s'oftre icy àmcm 
efprit, ô£ m'écarte de mes premières 
penfées pour m'arrêcet fin: d'aucres 







il 


r 



■ — il — i ^ • X 

ter. En etFet, Monsieur, quelle 
devoit être cette Académie fer- 
mée par Angufte \ q^és Geiùes (b- 
blimes ? quels Hommes célèbres ; 
quels grands Perfomiages la conl- 
pofoient ? Un tableau â magnifique 
demanderoic un pinceau plus rç%- 



i8 Jieponfe à M. l'Ahhé 
vaut que le mign j mais fi vous vou-- 
lez concevoir ce que je ne puis ex- 
primer, jcctex les yeux fur ceux au 
nom de qui je vous parle : il me doit 
être permis de le dire, & je concri-- 
hue fi peu à tant de lumières, qu'une 
pudeur faufle ne doit pas m'empefl/ 
cher dé rendre jufticc. Ils vous foui> . 
Diront des. relfen^blances fi vives ôc: 
des rapports fi heureux, que foit que 
voirs confideriea. les Sujets, foit ipie 
V9US regardiez le Souverain. qûi Jes* 
honore de fa ptotcdign, tout ac-î 
coutume que Vous, êtes à ne point' 
confondre vos idées , vous vous 
tromperez fou vent ^ fou vent vous 
prenarez le Siccfc de 'Loîirs hb^ 
G Kl AN D pour celuy d' Augufte, & 
le Siècle .d'AuguHe pour , celuy de 
Loiiis LE Grand» 
. :N'en doutons dcHic plus, te ne 
craignons plus de le dire \ T Acadé- 
mie eft comme le gage & le fceau de 
liimraortalitc aâurée au Nom Ffcan- 
çois* Sa fortune a marché d'un pas 
égal avec cellci de )a Monarchie ; le 
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■ ' i/^ Saint pierre: r 2^ 

ffiétne Miniftre à jeccé les £^nde^ 
jnçns de la puiilance de Tune^ &: à 
<lonn€ la naiflance à l'autre. Le mê- 
me Monarque invincible a achevé 
ïusx&L laucre ouvrage, & les a por^ 
•tez tous deux à ce point de gran^ 
4eur &: dè perfeâion où les vues dn 
JMiniftre n'avoienc pu atteindre» 
' Quelle £burce infinie de refle^ 
^ions magnifiques i Quelle abon- 
dance de gloire i Vous. la venez parr 
.taget avec noys -, vous devez entrei: 
jdans nos obligations & contribuei: 
à noilre reconnoidance. 

Peut-é cre qu'elle eft aflez rempliç 
:à régard du fameux Cardinal de 
-chelieu , peut-être que la mémoire 
& les mancs de ce gpcand Homme 
^en (ont fatisfaits : car ne pouvons^ 
nous pas penier qu'il nous doit, 
jK)n une partie de fa renommée^ du 
moins une partie de cette atteàoxMEl* 
vive , que le monde conièrve tou^ 
jours pour luy ; Cette loy que nous 
nous lommes faire de parler de luy 
,jdans les occaiionS' les plus éclatani«> 



3^ Re^onfe à M. l'Ahhê 
tes ; fon nom toujours placé avec àJb 
pompeux éloges dans nos plus çcie-- 
bres Difcours^ réveillent fans cefïc 
pour luy Teftime & rajpplaudiflfement 
des hommes » & après couc qu'y a-e* 
il de plus propre à flatter, à remplir 
la plus noble ambition même des 
Rois, que ce tribut étemel de lotiaoK 
ges que nous payons à un Su)et i 

Mais qui nous acquitera envers 
ce Prince, fans qui nous ne ferions 
pas même en état de nous fouve- 
nir de nôtre Fondateur î UEloquen- 
ce ne nous fournit plus d'cMtiemens 
qui ne fbient trop au deflbus des 
ïîou veaux fujets d'admiration dè 
louanges qu'il nous fournit tous les 
}ours ; &: ce feroit trop abandonner 
le foin de nôtre gloire, que d'en- 
tccprendte de relever la fienne par 
nos paroles : que nos efprits ne ten» 
tent donc plus d'inutiles efforts^ 
«''employons déformais pour luy 
que le lai^ge de nos cœurs , c'eft 
le feul que fes verms héroïques ne 

nous rendent pas inutile^ 
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de Saint Pierre, 31 
Puifoc Tes afmes éott fioùjûuts 
viûoiieufes, puifle le Dieu des Ar- 
mées , lé Vray Dieu doiit il défend 
ta cauiè, le côitkblei d'âucanc de 
pEofperircz qu'il luy a donné de ver- 
tus. Puifle fon Reghè par le ttombrc 
des années furpaâer autant les plus 
longs Règnes, x^ue par l'éclat des 
aûioiis il furpafle les plus glorieux. 

<• - • 
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^RÉPONSE 

J M. D£ V A LJNCOUJt 



ne me demandénc point raifon dur 
choix que. nous avons fait de yous^ 
pour remplir dans ce Tribunal des 
Lettres, la place qu'occupôk fi di- 
gnement Moniieur Racine. 

Ce n'cft pas qu'ijs aycnt cfté ré- 
duits par le gloriéùx fuiFrage qui a 
préccedé les noûres en vdftre fa-^ 
veur : noftre Augufte Protedeur , il 
eft vray, a dai 9;né nous éclairer dans 
ces jours d aâîiâioii, il vous a mon* 
tré à nous î & en vous choifîflant 
luy-mefme pour travailler à fon Hi- • 
iloire^ il a Semble nous dire de vou& 
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â M.deyaUitcour. j| 

«îioiûr auili pour cravaîller aveic 
nous à ramaiier &L à polir les ter-> 
mes & les expreffions dont cet Ou- 
:vrage , Fal^egé de cane de merveil^ 
les, fera compofé. 

Ce noaveau Titre écTataot avec 
iequel vcMas vous cftcs prefenté icy^^ 
a a elle ÀgUQré de perfonne s & vos 
Auditeurs rendus plus attentifs en 
itoiencauili-bieQ inûiuits c^ue nous^ 
jnefmes^ , 

Cependanp^ o'en doutez point ^. 
k>rs qu'ils fent vetius pour irons en^ 
entendre^ ils s^'interrogeoient, ils fe 
demandoient où on trouveroit uçi 
^utre Génie iublime comme celuy 
que nous venons de.perdre i Un au^ 
tre, qui ,xomme luy , iQ^re des eC- 
firics &:d€S¥o)c»te2 par le charme de 
ia parole ^ Tare d'écrire ^ f^uroi|: 
produire ces enchantemens, ces raj- 
^iflemens des amcs ; fçaùroit émou-^ 
d^oir , féduîre , agiter les coeurs l \g§ 
rçniplir à fon, gré. de terreur ou 
«ompalfion? & comme luy , faire* 

^couicE des leurs véritables hx. dr 
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B4 Kefonfe 
Ibîntes affligions ? Qui ©fera, ^ 
Ibient41s, pceiuke f bec > ^ pair^ 
ier après luy à des hommes qu'il a 
tant de fois enlevez hors d'eux- 
mefmes , pour les nanfporter dans 
les Êecles U dans les pays les plus 
jweukcL de noos ? Qui viendra avec 
les tàiens tiéceâBtes , afvec ladou^ 
«eur â£ Telegance <i'un Tite-Live> 
avec la force &: la majefté d'un Tu- 
cidide, foûtenîr cette partiedc l'ù»- 
fmmi i^irdeaa de l'Hiftoire de 
O O I S, donc il cftoic chargé î 
Vous vfCt pofrté, & leurs doute» 
1^ font di%e2 : au lieu du récit 
^oidu de vos Ouvrages & des rai- . 
fens qui ont feté nos^vcuës for vous, 
iSs «étendent pkks de nu>y que de$ 
«ppîaudiÔemens , qui viennent fe 
confondxe & fe mcflcr svec 
leurs. 

Oây, Mon Si euh, l'éloge ad- 
miraèle, que vous venca às--^\tt 
éc «et ifhi(li<e Meurt , a c«»f aincuv 
faperft^dé tout lenaonde, 4]tie vous 
€ftî«£4i£rie de lii^ fuccceoer. 



r 



à M. de Vàlîficour, jj 
' Vdftce modeftie tBc4ûùivw&f 
watiaè^WMitz avec peiiie; &: fteA 
ï m'utcerxompfe^ s'il vous t&cii per- 
mis ^ TOUS me diîiez qtf e 1» fonuiMi 
» misaoïxe ies mrààs uû. uelbi: ûa»! 
naenfe où vous aveâs puifé ; qjue vous 
avez trouvé deâ rtcbeâès mfiâies, 
4b»c veut n'avei fatc que vous pa* 
it& f àc dont peut-eâxe un autre, par 
un plus heureux arrangement, Ct 
imeax paré que vous* 
Mais Bc voui enviez point à vous* 
mefme les louanges vcms font 
^escs. 

~ Ces graii(k, ces pompeux fu jets^ 
eà Von croie qoe l'Arc n'a rien à ad* 

teur qa'il» ne l'^levent» ils embar- 
£aâîènc l'imagination en meCme* 
temps qu'ils k templiâênc d'un^ 
multitude d'idées brillantes : ils y 
lailTent, s'il eft permis de pailer ain- 
une! »mpretiQ»a fi luminettre, qu'* 
^ l'avesgle,. qu'elle l'égaré au lie» 
de la conduire. Ce font des dia- 
«ans ^ttjdoisieBi ikk^n do l'ofr» 
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"^S ' Keponfe 

vrier qui les taille, à fon travail îong^ 
& pénible^ ces &ax & éclatœs 
dont ils frappent nos yeux , &c qui 
îavant que d'eftre parfaits , deman- 
dent plus d'art & de peine qu'ils 
|)romettent de gloire:. • 

L'éloge, fur tout des grands Hom^ 
mes avec qui nous avons v^ca eft 
d'autant plus diffîcile, que nous 
Von s moins eu le temps de nous ac- 
couftumer à les regarder avec ce reC*. 
ped, que nous ne leur rendons qu a-^ 
prés leur mort.. ^ 

Tant que ces Héros enfermeai 
comme nous dans des corps mor- 
tels, nous ont paru comme nous fu-* 
^ets aux miferes humaines, {buvetx 
nous nous fomm^ comparez à eux, 
Ibuvcnt nous avons crû les égaler : 
Quelquefois nous nous Ê>mmes flat-^ 
tez de les furpaiTer.. La mort qui les 
enlevé nous tire en mefme-temps un 
'Vodie , de devant les ^ix r alors ils? 
montrent tels qu'ils font, ils nous 
. ^ tonnent^ ilsvnous cbloùillaît..L'ex> 
tne qtti rcpaâdokua nuageiur Jeucv 
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*i M. de J^alincour. ^ 
irertus, & nous Jes cachoic,. fe dif« 
£pe^ &: £iiE place à radmiracion». 

Souftrcz; donc que je vous dife, 
que c'cft mériter de fucccder au fa* 
meux Racine ^ que de Tavoir fceu 
jbUer auffi éloquemmenc que vous 
avez fait ^ Vous Tavez dépeint avec 
de il vives & de (i belles couleurs^ 
que mefme en vous admirant, mef* 
me en nous applaudiflant devons 
avoir acquis, nous> avons fenci ui» 
regrec plus violent de lavoir per-: 
du. 

Et en mefme temps ce Nom ce* 

lebre auprès duquel vous avez pla- 
cé le fien , a renouveUé dans nos 
cœurs 'ime playe que riea ne peut 
plus fermer» 

Car enfin,tant que Racine a véca, 
tant quenous avons veu-parmi nous 
ic Compagnon::^ le Rival ^ le Suc-* 
ceflèur de ce Génie divin, qui nç 
pour la gloire de fa^Nation , a dîi^ 
pute Tempii^e-duTheatre aux Grecs 
&:aux Roraai-ns^& l'a remporté fur 

aoo&lesautre&peupks^dis la Xeaq^ 



Ref^cnfe 

nom avons penfe le vôir encore kiy 
meTme ) ceiuy que âous pô&dio&g 
BOUS cofifolûit de cetmr qvte nous 
n'avions j>îus & ec ft'cft c|[a*eii pc*» 
éam Ractiie que nous cïoyo»8 les 
|>eFà:e tamàcan^ âfqoe bobs coni- 
mençofïs st |>fcaTer le grât»i Cor- 

Je ne v€»x nt inûter ki, m coiw 
damner ceux qm les fi»it coaiparezj 
fi jf un ar {înii de fkis prés ki natii* 
re, & fi l'aotrc l'a furpaSeffî fi Ti» 
a frappé davantage l'efprit, fi i'at»* 
tte a mieux toveké le ccettr^oubien 
é tous detii» ont feeii égdement fai* 
fîr & enkver te coeur & l'efpifit^ iei 
jieeles- à «efiif , encose mieux qeie 
nous, libres &c a£randùs d^ cou?' 
tes pieve»tîoB$, en deciaecwit > 

daa» ceiiry^ci If» fiswiose net ^ 
-rmre-evoi aprés^ kuf noit ime ex« 

- Lo^rcfor le gran^Ckmietlke mo» 
iuc , ¥&Mt6 Kacine occspQit ici 
la place que jfe reBflplisaujou.rd'bu7^ 
H die JMiAe^afeé$t»a«icdiL4»> 
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'a M, de VaUmour, $^ 

gufte^ ceiuy <^ fut Theikier de 
ia gloire &iae fa puilïànce, ûz dans 
Rome rOraifon Funèbre du pre- 
mier Empereiii: du monde. Raci- 
ne, cette autre lumière du Théâ- 
tre François , fut IcPanegyrifte de 
«elu^ï que nous en reeordeion» 
totijours comnse le fonceur àc 
le raaiûre i ce fut lu y qui recueil- 
lit^ pGKor ainO dice^ qui enfèmm 
4ans rutne les cendtes de Corneil- 
Jie : il.fembla à la Fortune, qu'il n'y 
«VfHt qu^un grand Poète tragiqûe 
qui puâ cendre dignement ce triAc 
^voif au grand Poëte tragique 
^foe nous perdtcmsalars: cette mei^ 
sae Fortune, trompée peut-ellrc 
par quelque acueil favorable que 
le PaUica£tk»desOttiRages que 
ji'ay laaiâcdez fur le Théâtre, eC" 
iàye aiiiourd'huy de faire en quel- 
•quefiarce ie mefiae hbimeur a Ra« 
ciner » maiis qir'en cette occalîos 
elle%aale bien Con aveuglcmenry, 
^ ht diâbreBce qiœ'elle met entre 
csb ésm iUuiibes Coofteresi 



îiépmfe 

Qu^il fut glorieux pour Çot^ 
veille d'eftre loiié par Racine l qu il 
-eft malheureux pour Racine, qu'^ 
^mre tant de Pocces &: d'Orateurs 
-exccllens dont le Nom euft fait 
iionneur à fa mémoire, le fore ait 
rchoiû celuy qui eAoic le moins ca^ 
:j)able de célébrer tant de vertus ! 

Quelle grandeurs quelle majefté: 
4]uelle fublimité de penfées ^ de 
-ftylc éclatèrent dans cet éloge ma- 
^^nifîque dont vous nous avez fait 
fouvcnir i il eft tel que quand tous 
Jes Ouvrages de ces deux Auteurs 
incomparables feroient perdus , é^* 
<:liapé de Tinjure des temps ^ feui 
il pourroit rendre leurs deux Noms 
immortels. 

Si celuy que je coniacre anjour* 
•d'huy à la gloire d'un homme qui 
fçavoit fi bien loiier , & qui eft ù. 
Jouable luy^mefme, n eft pas Tou^ 
tenu de toute cette pompe &c de 
xoute cette éloquence digne de la 
Compagnie au fioih de qui je par« 
le, ]£:ipere au jiK)ins/quidie feca 
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tliftmguer par un fujet de douleur, 
Jle plus jufte 6c le plus grand qui 
|>uifle affliger les Lettres* 
. Car à prefent que ces deux Poè- 
tes célèbres ne font plus, la Mufe 
*îagique, ne craignons point de le 
dire, la Mufe tragique cftenfe ver- 
lie elle^mefine fous la tombe qui 
Jes couvre. 

Vous connoifïcz. Monsieur, 
-tonte la grandeur de cette perte; 
vous qui fçavez que la Tragédie 
donnée aux hommes par les Phi^ 
Jofophes, comme un remède fala- 
taires contre leurs defordres,. fuf 
autrefois une école de vertu, ou 
les efprits corrompus pat les paC^ 
fions déréglées, trouvoient un plaU 
{it innocent, qui les retiroit des. 
plus criminels, où détournez de 
leurs vices, par un an^ufement nor 
blc & ferieux, ils devenoient peu 
à peu capables de goûter les plai-i- 
firs purs &c folides de la fageflè;: 
^nfin où les tyrans les plus barba- 
is écoient contraints quelquefois 
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4.Z Répottfè 

de Te decefter eux-mèrmes , &; de 
fuir un {peâ:acle , ,qui en leur in- 
ipiranc trop d'horreur de leur pro^ 
pre cruauté, les dégouftoit de leur 
tyrannie. 

Je ne parle point ici de œtte Tra- 
gédie lafche & efféminée, qui n'a 
d'autre art ni d'autre but , que ce- 
luy de peindre & d'infpirer les a- 
nïoureufes foibleflès, fille de l'i- 
gnorance, &: de la verve indif. 
crête des jeunes Ecrivains , qui 
fans étude ôc fans connoiffance, 
apportent fiir nos Théâtres les pro- 
duâîons crues 6c indigeftes d'un 
génie qu'ils n'ont pas nourri des 
principes & de la leâure des An* 
ciens. 

Je parle de la Tragédie digne 
des foins d'Ariftote & de Platon, 
telle que Moniteur Racine rentrt-* 
♦Dans fa ^g^oît , lorfqu'il Bc défe^foic 
Préface de pas de la réconcilier avec Tes illuf^ 
Phèdre, très ennemi S. * 

. Qui eil-ce qui entreprendra dé- 
formais cette grande reconcilia- 
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tion \ qui eft-ce qui aura la force ^ 
eft-œ i|m aura le courage de 
guérir le souft corrompu des nom- 
mes >. &c ac dépouiller cette Reine 
des efprits, de ces omemens in* 
^dignes, de ces paifions frivoles qui 
lu défigurent , au lieu de la parer i 
-Qm eft-ce qui , pour parla: kt laii- 
•gue des Poètes, fera fortir des en- 
fers les ombres des Perfonnagcs 
héroïques > & ranimera cantoft Mi- 
^mdate , pour nous, faire admirer 
une vertu féroce &: barbare, mais 
pure 6c grande ? tantoft Phèdre 
imeùacy pour faire entrer dans nos 
coeurs , avec la compaflion de fon 
malheur , l'honreuc fic la haine de 
■ioti crime î 

- Je ne fçay fi mes préjugez m'a- 
ireuglent, & fi mes craintes font 
'isaiSissi^ mais il me femble du moins 
-que fi je confiilte l'Hiftoire & l'e- 
xemple des fiecles paflèz , elles ne 
<ibnt que trop bien fondées. . 

On diroit qu'il y a une fatalité» 
ou pour parler mieux, un ordre 



Reponjfè 

ùàtsc de la Provicfcncc, qui fixe 
jâans cous les Arcs , chez tous les 
peuples du monde, un peine d'ex- 
cellence qm ne s*avance ni lïe s'c^ 
tend jamaîs^r _ 

Ce mcfme ordre immuable dé- 
termine un nombre certain d'Hom- 
mes iiluilres, qui naiilenc , âeurijfl. 
fent, fe croirvenc enfcmble dans 
un court efpace de temps^^ où ik 
ibnc fcparez du refte ibs hommes 
communs que les autres temps pro- 
duifent, & comme enfermez datis 
un cercle, hors duquel il n'y a riea 
qui ne tienne, ou de rimperfcdion 
«de ce qaî commence, ou de la cos- 
xupcion de ce qui 'vieillie. 

Ainfi Efchyle, Sophocle, & Eut- 
j^ipide, qui portèrent la Tragédie 
Grecque à £on plus hauc degré de 
iplendeur, furent prefque concem- 
porains, &; n'eurent point de fuc« 
ceileurs dignes deux } ainû à Ro- 
me ôc dans Athènes toutes les aaw 
très Sciences eurent une deftinée 
•ibxxibiable^ 
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à M. de Valincour. 
Que ne devons nous donc point 
craindre à la £n d'un iiecle il beau^ ' 
& fi fertile en grands Perfonnages, 
que liousavo^ preTque tous per- 
dus î 

« Mais auili que ne devons nous < 
point efperer, lorfque nous conli- 
derons celuy qui fait le plus digne 
& le plus noble ornement de ce 
beau temps de la Monarchie Fran-^ 
çoiiè ; ce Roy ^ qui dans un Règne 
aéja le plus d'un demy fiecle, com- 
pte plus de fucccs éclatans, &plus 
de viâoires que d'années ^ 

N en doutons point, tant que le* 
Ciel, qui nous Ta donné, nous le 
confervera, il continuera pour luy 
iès miracles ; 5t nous verrons re- 
naiftre de tant de cendres precieu- 
fes y de nouveaux Hçros, de nou« 
veaux Sophocles , Se de nouveaux 
Demofthenes. 

Cependant vous, Monsieur, 
qui eftes deftiné à travailler fur 
THiftoire de toute cette fuite de 
prodiges que fa Vie a fait voit ^ 



Rep. à M. de Valincour, 

donnez cous vos foins à cet Ou- 
vrage iuimoL'cel que l'Europe en- 
tière attend, afin que tous les hom~ 
mes de toutes ibrces de condition^ 
trouvent en un (eul des exemples 
de vertus que chacun puiflè imiter. 

Dérobes^ néanmoins, s'il fc peur, 
quelques moments a cette glorieu- 
le occupation, & venez éclairer 
quelquefois de vos avis & de vos 
lumières, une Compagnie qui vous 
reçoit avec toute l'eftime que l'on 
doit à la beauté de voftce cfpric , 
& avec toute l'amitié que l'on ne 
peut refufer a la douceur de vos 
mœurs. 
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T K E F A C E 

fur U T ragedie de Zaïde, 

C£c Ouvrage cft plûtoil un caprice de 
jeune homme oui clîayc fon génie^qu*- 
une conipoficion réglée £c digne du nom de 
Tragédie. Je ne connoiflbis lorfque je Tay 
fait 9 ni 1 arc du Theatrej ni les préceptes^ ni 
les ouvrages des Anciens. Je n'avois pour 
lors d'autre guide en travaillant, qu'une ima- 
gination échauffêe par l'envie de merrre des 
Vers de ma façon fur la Scène. Je n'ay donc 
nulle remarque ni nulle oyervajtioii à £ûre 
iur cette Tragédie , fiir laquelle je croy aufli 
que peribnne ne fè donnera la peine de faire 
aucune critique. Je dois feulement avertir 
ceuix qui la lironc>que le nom de Zaïde qu'el^ 
le porte ne luy donne tien de commun- avec 
le beau RonoMi^que. M - de Segrais a fait au-» 
trefois (bus ce tiom. Le fujec de cette Piem 
n'eft tiré ni de THiftoire des Maures de 
Grenade , ni des fables anciennes ou mo- 
dernes que les avantures de ces peuples nous 
ont fournies* J'ay été Imycof euTiiu fujec èc 
des noms : & comme fi je m'étois piqué de 
ne rien devoir qu'à Jînoy- même dans ce foi- 
ble & léger ouvrage, je n'y ay fouffert aucun 
trait d'Hiftoire que ce qui regarde le nom 
des deux Ailles célèbres des Zégris Ôc des 

Tome JU A 



14 Z A I p E, 



— ^ 



SCENE II. 

i ZULEMAR, ABENDAX, V 

Z U L E M A k. 

f^T^ U t'étonnes, Amy, des honeurs «ju'on me rend. 
' Ma noùvdic grandeur, je le Voy, te ûirpr^ 
Qnand ta quitas Grenade , od , feitjit de l'Afrique ^ 
Xes Maures ont fondé ce Palais riiagiiifique : 
Sans aôrâ , ^^H^oil^ du rang de me$ 
Seul • mais foible Héritier d'un nom t|:op glorieux , ' 
fe r^mpois inconnu dans If foule ioi^rtuq^^ , 
J^'aiïcmble autour des Rois l'éclat de leur fortuoc. 
Cette hame cdebre entre deux noms pniiTans ^ 
Qui depuis {>lus d'un ûecle arme Icur^ parci&iis , 
> JM'expofoit chaque join: à de noufea^x outrages, 
£t les Ziffis cedoient aux fiers Abencerrages. 
Péjâ mon defefpoir m*entraînoit à la mort,. 
Xor(que le Roy touché de mon fonefte fort 
Jetta fur mes malheurs un regard favorable 
5a bonté rapdla dans fon coeur équitable ' 
Des Princes mes ayeux la valeur & la foy ; . 
Et bicntoft les voulut récompçnfcr en moy. 
U daigna m'appeller aux foins du mintflere, 
Od le fier Alamir mon plus grand adverfairc 
iVoit déjà mon pouvoir indépendant du fien» 
L'Armée efi fon partage , 6c TEtat dl le mien. 
Mais , dis- «oy, ^uc fajc-il } ioftruit de ton voyagc^j 
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Ën fyk'il les lailms } t Vt-il vcii {mi xmahmigt 9 
L^as-tu bien obfervé ? D'un fi &ûieuz vainqueur 

i>cQ(b-pi ^ f o€€iipe «nfi9r le eow t 
Paroift-il in(juicc ? parle-t-il fouvent d'elle î . • 
As-tu fcâ le mmper } U CioitTil si^deUe î 
Envoyé dans Coa.çêmf par mes ordres Hiftiê i 
feins as-tti dqata â sm dtftipis lèctoi ^ 

NVn doutez point. Seigneur, il eft toi!l)9ur8 le mêœl^ 
U craint Cm moonfltDCSi. fcicmodant il Taime. 
Des bruits que j'ay fermez tr^ vivement feappé^ 
De aille {ohs fàmn , de craistes aecupë , 
11 veut par fop retour coafimdse luie iafiklk» 
Il revient. ' 

Quoy ûns ordre, & fans qu'on le rajpelle I 
Abendax il revient, il & perd ^ s*tnc&&k. 

; A B a N B A x« 
Ouy , Sçigfî^r , TQé deAîfis'aïuKnhit eu teur tfkt^ 
Si le rare bonheur (}ui par ttmt Pafmny^ii, j 
Ne vous le ramaioit tiit)iu|)ka»t .de l'Efpagnç. 
En vain les Ktis liguez , & ks peuples unis 
Armoient contre nous fèuls un monde d'ennemis; ^ 
leurs trflttpesi buts lempaEts» & leurs vafteslfnertit 
N'ont pû nous oppofoc^i^ de £oiblcs barfimiNK : 
Vaincus en cent combats ^ difperfcz & défaits , 
Us ofifcem un tribut , je demandent k patl. 
C^oy <^uc faiTe Ai^mir ,.cette.giaade y iûoire 

^ . A * * • 

A uj 
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Met, tix>p en aflburaacc & Tes jours & (à gloiitir ' 

Non , ne cfoy pas qntfrf^ ezciift ^ retQQr ; ' 
Jclc voybicn, amy,mconnoisaiallaCour: ' • 
Des fervidOi'fHiifiss^ èn à ptxi^ lisenîoixc , * ' « 
plus ks Tu jets fameux fc font acquis de gloire , 
Pluçilsfimtenvieai , 8c moins Iieurs grands ftxplcMt^ 
Les mettent à couvei^t de4a rigiisur des loix» 
lleftpcjrdu, tedis-je. . ' ' ' 

He bien par (à diigrace y. 
I.e delKn i vcsm oâte une augufte place. 
Quela^nortfbitle.prix de ik témérité « * 
Vous l'avez fouhaité, . 

Moy , je Fay lîmhaité ! 

A B B H D A X.' <t ^ 

£t n'eft-ce pas , Seigneur , pour lèc vir voflre haine , 1 

Soarrendre^dlAltmkl^ perte phl^oetts^ 

4^e jeAij^t^?oyédans £>n iV^mçe*?' - i 

Helas! 

* ' A fi £ N D A X. 

Yoasfbdpifez:qu'entens- je> hé quoy n*ave!il*voQS pa» 
Toufoors pour Alamir cette iiainei9onelle,<.< 

}*ay cent fois épionvé ta prudence & ton zèle , 
Bt je vais confier des levées à ta f oy , 

% * 
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(Amy y qui ne (bm fccu^ ^ue des Dieux ôc cie flooj«. 
]<Ucs taiiois encor fi mon âme étonnée , 
Pûuvoit vamcte;Ou çhaog^ £i «ciftc dcftiaée. 
lilais^pàr on cruel fort , bleffé de tous coftez ^ . 
Pour décournec (es traits j'implore tes dartcz. 
^prens donc de mes joujcs le (ccret déplorable,. 
'An milieu des honeors^dont tu vois qu'on m'accablej 
Parmi unt de gi'4Rdpurs , £)us ces titres gom^eux • 
Qui femUent relever le non\ de mes ayeux, 
£t rodtemr ji^efpoir d'une iiluilre famille ^ 
Enfin ibus cet babic tu ne vois qu'une âlici. 

A B £ H D A X. 

Quoy yous^ Seigneur ? 

JBcoute, & i^ie kiflè patlq;; 
Je pénètre , voy ce qui peut te troubler : 
Ceiut toy qui pris fçijx d'élever mon eo&ncij?. 
Maïs mon pere aiféraent trompa ta vigilance ^ 
Déja^i^ , ûmenSam^ Ceai da nômdes Zégps^^ 
Pans un fécond hymen il crut trouver 41^ âls . ^ 
£c d'Armire i Ibn fort unit la deftinée. 
Je fus l'unique fruit; de ce triilebymenée*. 
Ma mere dont encor je pleure le malbeor ^ 
En me ^ouonant la vfe, ezpka de duuleuçt 
Mon pere.qui voyoiç d'ui\ fier Abcnçcrrage . 
Ses biens par ce revers deveqeb le partage y 
Cacba fon defefpou^ & mon fexe aveclbin» 
De ma trille nai^ce un enclave témoin , 



Fut le Ikà confident de ce vain artifice , 

Dont aujourd'huy les Dieux confondent rihjiiftiôô; 
Enfin de datt Héros i*on taie crât héritier , . 
Tu m'apris à domtèr un fupcrbe Courfier. 
Tous lés jours au travers d*une épaiflc potil&ere , 
On me voyait fôUiriiir une noble carrière, 
La chaflc étoit Pcjb jet de mes plus chers defirs. 
L'jâttat les javelots iaiibienttamineft^laifii^^ " 
Je vivois dans les bois , & fouvent croyois eftre 
Ce que mefine à tes yeax f aifeâôis de piâbiÀre. 
}e tcompay te$ regards ceux du Roy , de la CoUr ^ 
Heurcufe fi j'avois au/îî trompé l'amour. 
Mais je vis Akunir dans ce jour plein de gloire.;.. 
Jour qui fera long- temps 'ï>refent à ma mémoire. - 
11 i^enàit fiiivi d'Enneinis ^diaifiiez , 
De Généraux captifs , de Princes détrônez. 
Ses Soldits i l*envi fiir iéurs ariiass brillantes , 
Etalèrent des vaincus les dépoiiilles (anglantes. 
11 rbarchot t entouré de dra^càdz , d'étandart êl ; 
Fier ûos clUe otgueilkui , tel qu'on peint k DièA 

Mars. ' ' ' • 

Augufte dans ion porr, ùm art 8l (ans ecmtrâiftté, ' 
In^rimantaux mortels le refpeft & la crainte. 
U n'étoit point chargé d^m vfttn âjdite^ ^ 
Son nom Ëuheux étoic fbn unique ornement. 
Abendax , jt le vis , je fentistlah* mtm ame..... 
diS'jê , tskk voyant j'appris qu» j'écois ktasac^ 
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TRAGEDIE. 

AB£NDAX* ^ 

SlUpris ) confus » troublé de ce déguifemenr , 
A peioe je reviens de jaaùn éconnanent. 
Qu*entcns-jc ! Zulemar eft uac fille i cllç aiœel ^ 
Hë qui ? Quel eft l*ob)et de (on amour excrême ! 
Grands Dieux l c'cA Alamir l'ennemi des Zégpsl^ 
Ave^vons oublié fis inîuftes mépris ? 
• Ne vous ibuvienc- t il plus de la àaine d'un pere } 
Songez qu^elle doit cftce en vous héréditaire. 

Que dis-tu ? cet amour qui cmCc ton enuuy^ 
Encor plus que ma haine eft fbnefte pourlay* 
' Tu le vois : in&arée , envieufè » auelle , 
)'ay voulu qu' Alamir crât Fatime infideUe. 
Mes vœux (ont exaucez ^ cous ces craies ont poccé , 
Il revient de fureur Ôc d*amour agité, 
^doire , devoir > re(pBâ , danger , rien ne rarrefte^ . 
Par ce retour (ans ordre il expofè fà tefle, 
Vn Royfier Se jaloux de finraothonté^ 
Oppolèra les Loix à (à témérité* 
Oiiyy déjà (bus fès pas s'ouvre le précipice. ..r 
Malheureu(qi& c 'eA moy qui rencraine au fuppiice ^ 
Ce font mes faux avis , c'eft pour les avoir crus^ . 
Si l'e le luïllois j pourrois^je &ire plus i 

A B £ N D A X* 

Xe Roy vient; rafliisez vô,tré veuë 



4ô 2 A I b Ë, ' 

m 

% 

► % 

SCENE ni. . 

abDeramen, zulémau, abenDax. 

A B D E R AM^N. 

SCâ4^é£-Vôus qu* Alamir a quité mon ArmeCji 
Qu'il reviens en ces lieux fans mon oidre 3" 

:? ' Abdbramen. 
Il £ittt pour latisÉiite à ma jofte fureur , 
De ce préfomptueux humilier l'audace : 
Zulemar , que Vdkt devance la menace , 
^Fienez ma Garde , allez l'arreder aujourd'tuy ^ 
Qu^une ohfcure priibn me téponde de luy. 

ZX7LfiMAK. 

ltiy,Séigneur,qu*ën tous liéux la vi£loîre accopagaç? 
5on bras viént d'aficrmir vôtre Bmpire ea Eipagbe^ 
L'Etat à fa Valeur doit fès profperitcz , 
Adoré des Soldats & du Peuple.,.*. 

^ AbD£K.AM£N. 

Arreftez* ' ' 
Ce n'eft pas un avis qu'icy je vous demande , 
Zutemar, apprette^ qu'un Roy lors qâ*il Ù3ûiaia!lx&, 
y eut de robeïflànce » Se ûbû pa$ des raiibns ; 
^ôtre e^rit và cirôp lôiii chcirChei: dé vâins foûpçdni, 
f icnesB ma Garde, allez, que rien ne vous étonne , 
Partez 9 obcïiTcz ^ c'eft moy qui vous Tord^poe» 

t 
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pion refus, Seigneur , m'txpoCèr i la mort, 

hoxs ^uç votre bptué 4»ign^ porçer mon foie » # 
Du néant oà j'étots , au comble de la gloire ; 
La Loy la plus piéfeuce encox â ma mémoire ^ ^ 
Que vous fçeâces prefcrire à tna fiooerité , 
Ce fat dcL nç jamais âîciier la^ vçriié. 
Voicy le temps, Seigneur» d'eo £ii;e un digne ulàge| 
Voyez à quels dangers cet onhe vous engage» . 
Alamir cft coupable , il ell vray , Tes exploits 
Ne peuvent le ûuver delà rigueur des Loiz, 
5on fàag doit e&cer ion retoui: téméraire ^ 
Vous pouvez le punir j mais le devez-vous i^re> 
Songéz que la clémence eft la vertQ Rois » . 
Qu'il cft des attentais contre certaines toix^ ' • 
Que (buvait moins jaloux des droits de (à couromu^ 
Il faut qu'un Kçy prudent, dilUmulci ou p^doanc. 
Alamir ne vient poinç le5 armes à la main 

Jleâ^èr €Cf qu'il doit ai} poavpv jfoavf^^ 
Si i*on en veut , Seigneur., ç^Qfw la rjCnonunéCji ' ^ 
four un foin amoureux il quittç vdtir Atm^ t 
L'amour fur (on devoir luy faip fermer le$yeuX| 
Et Fatimc ffi l'objçç qi^ii r^|p|dlc ça «îiiiciugu 
C'cfteile.- . 

V . -k v) ici» 
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Vous n*en croirez. Seigneur, (ju'un trop ardent cou£-4 
, Abdbkambn. xour^ 

Cardes y >^u*oa iê recire ^ Abendax , laiflcz-nous. 

SCENE IV. ' 

ABDERA-MEN, ZULEMAR/ 

i . ' ^ DEK.AME N. 

QUoy qu*ait fait d' Alamir la valeur fans iècode ^ 
Euft-il Ciuvér£tat,(iift-il vainqueur du modc^ 
Kien ne Fârrackeroit aux jcigueurs de la Loy^ 
Si le Ciel ne m'avoit fait naiftre que fon Roy. 
Mais \t fuis (on Rival. Fatime a (ceu me platiCj^' 
Voila ce qui fufpend la mort d'un téméraire. 
Que Ton imputetoit dans la poflerité, 
Plûtoft à mon amour qu'à fà temcri té. 
Mais lors que ma colère eft i demi calmée; 
S'ilne vaiàns me voir retrouver mon Armée , 
S i ce pr éfomptueut ne rentre en {on devoir , 
Si (à f ré<enee enooT vient braver mon pouvoir ; 
|1 n'eft auprès de moy rien qui le juftifie , 
Et le moindre refus luy coûtera la vie. 
\ Confident de mon cœur , feur de mes volontez y 
Pour înftruire Alamiriie mes ordres , pailez. 
Songez bien quel'dcvoir vous prcffe l'un & Tautrc J - 
ketodrhcr eft le ficn , l'y réfoudre eîft le vôtre, 
ïi 'importe â tous deux d'cftre éxâ£ts : penfeïr y^ 
Prilco^u'ordonneunRoy qui veut cfttcobeï; 
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S C ENE V. 

Z U L £ M A R. 

QU'cDtens- je I A quel employ me. vois-je éoC» 
tinéc? • ' 

l'amie Alamir : FMrmôy û Kaiaeeftobftinée: 
C'eil peu de cet amour qui pourxa i'irriiCr 
On nk choifit cncor pour le per(ècuter » 
A (on cœur malheureux on porte un coup terrible; 
On pieod pour le frapper l'endroit le plus fcn/ible ; 
l^ar un funefie Atxeft il le verra percer , 
Et c*eil ma bouche , helas l qui dpit le prononcer ! 
lAh Dieui i combien pat vous ma vie eft traverfëe ! 
Vos rigueurs . • • Mais que dis-je i & quelle eft ms^ 
penfôet 

Fatimt tient toujours Alaroir (bus (à loy^ 
Tant qu'il vivra pour elle , il ne peut eflre à moy.l 
Tantoft dans mes projéts, pleine d'impatience » 
Je voulois de leurs cœurs rompre rintelligence. 
Malbeurea(è i Hé de quoy te plains m , quand cà| 
Dieuiy 












A l'amour d'un Monarque» a ion pouvoir lùpr^ne jj » 
il £mdra qu' Alamtr cède enSti ce qu'il aime ; 
Ce divorce à mon cceur offre un heureux fuccés ,' 
Ma flâme auprès de luy trouvera plus d'accès ; 
Cettf haÎDC qu'il S fottic towe ffià £imille 

B 



t4 Z A I D E, . 

Pourra & dillipcr à TalpcA d'une fille. 

• - 

Helas ! oûm'emportay-jc ! a cet e(poir âatei^ 
O Ciel l m'cA-il perm& d'abandonner mon cœur ? 
Oiiy j pour l'y confirmée allons trouver f atime ; 
Allons vanter du Roy la precieu(è cftime , 
L'éclat du Diadème aura . . • • Mais je la voy. 

' ' • ■■■ ' ■ [ Il llilii t 

SCENE VI. 

ZULEMAR, FATIMB. 
« Fatzmb. 

DOis-je croire^ Seigneur^ ce ^ue m'apj^rend lo 
Koy? 

Alamir s'eft trouvé digne de voftre edime ^ 
Vous oppofez vos (oins au deftin qui Toprime ,* 
}e veux bien l'avouer , je tremblois pour iès jours \ 
Mais le Roy s*eft laiiTé fléchir â vos difcours « ^ 
Achevez , détournez le coup qui le menace. 

Z U t t M A R,. 

Et quel autre que vous peut obtenir (a grâce ? 
S'il faut calmer du Roy l'implac ible courroux , 
Madame » defbtmais qui le peut mieux que vous \ 

Fa T I M £• 

Moy , Seigneur ? , * - 

ZULEMAR. 

Vous. Le Roy ne veut plus que j'ignore 
Les (ècretts bontez dont fim choix vous honore , 
Sa main répand fur vous rang ^ tiues ^ diguitez ^ 
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Bienfiiits moins glorieux que vous ne mentez, 
£c je viens avec joye à ces grands avantages , ' 
Kendte mes ^temiets fi>ins , 6c mes prcmiets Kom^ 
mages. 

fXTlMÊ. 

Les bontex , les bien-faits , i'empreil&ment du Roy, 

I*c temps que chaque jour il pafle auprès de moy : 
Ses regards I iès (bâpits , & fbn filence meCne , 
Tout me dit en effet , tout confirme qu'il m'aime : 
Cependant ofèray-je i voftre efpric diicrec , * 
De mon bizarre fort confier le (ècret ? 
Le Ciel ne m'a point fait une ame ambitieu(e. 
Et re(poir de tegnêt ne me rend point heur^iê. 
Le Roy m'âccabk ea vain de biens à tous momens , 
Je ne ièns point pour luy ces tendres mouvemens, - 
Dont les Amans & font de douces habitudes , 
Soins de plaire , tranfports , craintes , inquiétudes» 
Je £bu£e làns regret qu'il s'éloigne de moy ; 
Mon ame eft ûns plaifu lors que je le revoy, 
Diftraite auprès de luy> tranquile en fon abfènce , 
Ce qu'il dit, ce qu'il fait , ne me plaift , ni m'oficnfè. 
Non y que rieti ait caché fim mérite â mon cœur , 
L'air grand , jeune Héros , leMte Amant^ Roy vain* 
queur; 

Je comiois tout le prix de la Perlbnne Augufte, 
Et mon aveugle erreur ne me rend point injuile. 
Mais qui peut de l'amour éviter le poilbn ^ ' 
L'ame eil-dlc toujours foumifè a la taiCon r 
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.Le Roy pdr (es bienfaits n'^fpire qu'à me plaire ; 
Jelevoy^ jelefçay ; lotttceqaeje pbis&ire^. 
C'cft malgré mon penchant , de roir avec ennuy ^ . ' 
Xes feibieilb d'un cceur qui a eft pas £ût pour laj. 

t^noy, Madame, un Heios que les mortels admii^tu^ 

Pour qui mille beauté;^ icccetcment ibûpircat i 

Puiflantj heureux^ vainqueur de c^t peuples divers^ 

£ft-ii donc uu captif indigiie de vos ters ? 

Mais de voflre froideur je pénètre la cau(ê ^ 

!A ramoor de ce Prinft on ^i^l^e WOVr s'oppofi;» 

Alamir...» 

Fatxmi. 
Oiiy , Seigneur , il afceume toodifc; 
Il m'a plu , je ne veux , je ne puis m'en cacher ^ 
Sa grande ame ala glotire oniqttement (eofibla , - 1 
Au milieu des flatteurs co;)liAate , incor^ptib^ç^ ^ 
Cette droite vertu , cette imr^idité » 
Ce mépris des lionncurs ^ cette fiocerûé : 
£nfin mille raifbns mêle rendoicptaimabliç , 
Je€coyoismoa4miirfidcIle,iavioIaUes ' * \ 
3 'en attefipis des Dieux le pouvoir ablblu , ; 
Mes yçui^» ^lors i m^yeuir Ae vo^s ^ivoÎM»! pas vA^ 

Sfoy^M^l^axne? 

f ATIM«b t 

L 'aveu qu*icy je vous confie^ 
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iAv^ant que d'en venir â cette extrémité , 
Qaelseâbrrs, qœk combats ne m'a*t*il point coûté? 
Croyez, lors (jue raa:u>ur prend ittr nous trop d*épirp^ 
Qu'il n'eft rien qnVm ne fiidlte avant que de le dire. 
Un deftin rigoureux m'entraîne malgré moy. 
Mais n'en redoublez point le trouble ou je vous voy ; 
Si j'ay trop de mes feux montré la violence , 
]e Ijfauray m'en punir par une longue aUènce , 
£t mon-cceiir trop (bifible à Cts folles amours ^ 
Vous les dit une fois pour les taire toujours* 

SCENE VM. 

ZUL%MA&) ABENDAX. 

Z U L £ M A K. 

ELle me quitte. Od fini- je y & que ?iens-je d'à* 
prendre I 

JafttCiel..*. Ail liçaistoccfaVmm'afiûtentëdre) 
f atime.... Mais fuy-moy, ibrtons de çc Palais : 
Abcndax vies m'en^ëdretn des iiew mdnsia(pcâs. 
jHeureulè fi les Dieux fini^t la contrainte. 

A B E K D A X. 

Avant qae voftre cœur s'abandonne si la plainte > 
Aprenez d'Alamir le retour en ces lieux . 
Ce Héros qu'on plaç<ût au rang des demy-Dieux , 
Qui voyoit autrefois retournant de TArmée , 
Au <ievant de Ton char voler la renommée ; 
Et le zele mpcSCé d'un Peuple adorateur , 

B iij 
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Patfiimer (bu cKexnio > exaltée (à valeur ^ 
Accablé maintenant d'imc douleur profonde » 
Sans pompe, fans honneurs, & fuy de tout le moudc^ 
Inquiet , étonné , revient , entre f^ns bruit , 
A peine accompagné d'un amy qui leioir. 

AK Ciel ! nfia jaloufie a foriné cet orage ! 
C'eâ elle qui le perd , Sç voilà mon ouvrage. 
Grands Dieux! de qui dépçpd le deflin dç^s h^^ins^ 
Si vous deiàproQvez iqçs, iiUKH^en^dieiSûns , 
Détpurnez d'Alamir ce courroux formidable^ 
Epuile^-le (iir moy , je (uis Ceale coupable. 
Mais , AbepiMi, f^rtona^ vicos apprendre^ de moy 
Ce que m'a dûf ffiipe.> <c ce veut U J^çj^ 
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TRAGEDIE.- 

ACTE IL 

SCENE I. ^ 

r 

ALAh/LlK, &AZUL. 

NO n, ne nous flattos point d'une vainc clper ace^ 
Plus mes exploits (ont grands^plus mon rctoor 

rpffeufc. 

J*ây vaincQ» mais je Tiens fins dm ordre en ces lieux, 

£t je ne montjie enfin qu^un coupable â lès yeux. 
Non , j'e prétcns pas excufèr ma conduite , 

|c fycf quel eft mon crime » 6c j- en pr é voy la fuite : 
Mais qu'il me faflc grâce , ou m'en voye à la mort ^ " 
|c vetray du iBcIaie oûi& yim& f aqm fitft. 

Pourqooy <fcxe setMf âpt^¥^e' Vidèiir, 
Vous fai^^vous » Seigpeur ^ une îmage£ noire ?. 
Si les Dieux & ies Rois ne pardonnoicnt jamais», 
Les iinUieacoiiz monds poQrtûig^ils vim en paixt 

A LA' MI R. 

Non, le trouble^ la^¥m»<]^tefMn <deur sTabandène , 
N'eft point d'un malheureux quele-jTupUce étodnej 



Puis-jc mç fcgardex pioy-mém^(tes douleof/ " 



ao ZÂIDEv 

JLors qu'il £iut qu'on pardon hootenxà ma mâaatiq; 
Soit pour (àuvcr nies jôurs le prix de ma viâoirc } 
yous qui prenez plaîiii à former de vos maids 
Quelques mortels plus grâds que les autres humains 
!A quelles pa/Cons» Dieux ! i combien d'outrages. 
Sans ceilè expofèz* vous vos plus nobles ouvrées î 
Gasul on nods élevé au rang des immortels , 
JPar tout à nos vertus on dreife des Autels , 
Mais helasl toll ou tard nous détropous les liomnies, 
Et toujours quelque finUe apprend ce que nous fi>m* 
mes. 

De cette trifie Loy moy^meûne i nos neveux 
Ciier amy y je vais cftte un exemple fameux , 
J'abandonne l'Armé , & je trabis ma gloire. 
Pour des railbns qu'un jour on aurapeine i aoire; 

GAZUIf 

Je l'avottërayi Scigpenr , pnifque vôtre bouté 

Me donne auprès de vous'emieie liberté ; * 

Plus fur vôtre retour en &crot je médite , 

Plus cbcrckMit vos raiionSi mon ame efi interdite*. 

Je fçay que Zulemar , jeune preibmpmcux , 

Des paflions du R,oy âateur refpeâueux , - 

KouveaM dans les fecrets du grand art Militaire , 

£t pour toute vertu (jf^ani en Tan de plaire ; 

Depuis £x mois â peine à la Cour arrivé > * * ' 

Eftdéja par h br^ueaiiit employs éleiré. 

Son crédit vous irrita , & par vôtre pre(ènce 

Yous vepez balancer.Ia nouvelle puiÛance* ^ ^ 
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Tu fai s à ma foibleflfe encore trop d'tonncur ; 
L'amt^doQ n'eft pàs ce qui Mcifalc mon ceenr. 
f e fuis , je l'a vouëray , jaloux dexeue gloire » 
Qui vivre â jamais les gradsnomsdasraiftoite^' 

n4[|>lus tendre enfance ennemy du repos 
je me fuis propofé l'exemple des Héros. 
Pour la £iveur dfes Roy s qu'au gré de leurs caprices 
Ils accordent fbuvent à de légers fervices : 
J'en cède l'avantage moindres Courciians , 
Qui fçavent mieux que moy prodiguer leurs enccni: 
Je n'ay point crâ flatté d'un elpoir téméraire ^ 
£^e ieul à i'Eeat ^ & toâjoitrs necedaire. 
Pour commander l'Armée & difpenfcr (es Loix^ 
le Roy peut bonoter Zulem^ de ion clioiz. 
On ne me verra point par de fècreces brigues | 
De riieureux Favori détruire les intrigues ; 
Son aedit n'aura rien de chagrinant pour .moy^ 
Et ma (aile venu me tiendra lieu d'cmploy. 
Tels font mes ientimens y relie eft ma politique » 
' Et je pen(èen cfiFet ce que ma bouclic explique. 
Cependant ce cœur plein de ces grands (entimens \ - 
K toutes les erreurs des plus foiblcs Amans, 
piiy, 4^ns ces lieux ^ Gazul ^ c*eft Tainoûr qui m*e» 
traîne, . 

• Captif trop glorieux pour une telle cliainc. 

Gazul. 

JScîgi^eur, que dites- vous? - . 
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AX*ArMIlU 

Nod , je ne rougis pasf 
D*av(Hr à*im Pxiûcefle adoré les apas : 
11 n*cft point de verra que l'amour ne fur monte < 
Fatimem'écotttoiCi j'ay pû Taimei (ans hoote. 
Mais que Tamour fur moy prenne tauc de poi^voir i 
Qu^ûne crainte y un (bi^çoam'^rraclie à mo devoir , 
Ccfi*U le feul moyen que je prefie â l'envie , 
fwtt ternir quelque jour tout Tcdat de ma vie. 

Seigneur^ je voy Facime , die vient eu ces lieux. 

_ ^ _ » _ ^ 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 4* " ' " ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^W 

SCENE II. 

ALAUIR, ïATiME, GA2UL. 

P A T I M B. 

QUc voy-jc?cft-ccAlamir? en cxoiray je mes 
yeux ? ' 
Sans (bite , (ans éckt ^ quel retofor ! qnel filenctf I ^ 
Qu'efi devenue enfin cette magnificence? 
Ces Lauriers , cette Cour , ce Peuple , ces Soldats , 
Dont la feule autrefois accompagnoit vos pas ? 
Ah l Seigueur , fi c'eft vous , après voftre viûoire , 
Pà ibot tous ces témoins pour me le £dre croire ^ 

" A t A M X a. 

Qielque afi&euï changement qu'aporte mon retour > 
tVous me voyez , Madame , avec le mefine amour ; 
L'iumneur de vous revoir cfi le fiai od j'afp ire. 
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Heacieux , & plus heureux <jue je ne vous puis dire | - 
Si de ce prompt retoar vous approuvez l'aidear p 
£t fi je vous retrouve avec le luême cœur. 

' Fatums. ^ 
' Moy^ Seigneur? -, 

A 1 A M I R. 

Jufqu^icy j^ay tout £ûc pour la gloire j 
Madame , après avoir afleuré ma mémoire : 
Ciirrchant à rentrer» ne ponrray-je un moment . 
Paroître moins vainqueur pour être plus Amant. 

FAriMC. 

•^Mais du couroux du Roy qui pourra vous défendre ) 
Soi Gm autorité vous femUez entreprendre , 
Sans foB ordre il vous voit revenir en ces lieux ; 
LoL-{que vous paroitrez cantoft devant fhs ytux ^ 
Qu*â vous interroger il defcendra luy-mènie : 
Que luy répoadrez*vous , Seigneur ^ 

Alauiiu' 

Que je vousaimej 
l^Amour a £iit mon crime ^ il me juDifiera. 

Fatimb. 

Ne vous y fiez pas , cet amour vous perdra. 
Vous le diray- je enfin ? quittez unlieufiineAe : 
De vôtre vie ailleurs allez porter le rcilc , 
Sous on Ciel plus ferein , loin de vos envieux. 
Courez mettre à Tabry des jours fi précieux. 
On ne voit plus régner icy que l'injuftice « 
fuyez 9 abandonnez une Coui oïl le vice 
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N'cxpoic i vos regards que des coeurs conon^QS!» 

Le vofttene Teft point , que voudrots-fe de plus i 
Dâilay- je en cgtce Cour trouver k more certaine , 
Di}(lm*accabier le Roy d'une implacable haine , 
Qusaxà l'e verrois pour moy cous les cœurs (ans pitié ji 
Rien ne m'aiHigeroit que votre inimitié. 
Certain de vos bontés Cai qui je me repo(è , 
Quoyquc fafTe le Ciel contre moy^ quoy qu'il oCc^ 









II 



•••• 



F A T X M £• / 

Que dites-vous 9 quelle eft IVrreur ou je vous voy If 
Ceft trop vous affermir dans cette confiance , 
Icy trop de malheurs ont fuivi vôtre abfcuce , 
Et je ne me fens point aflèz de fermeté , 
Pour cacher à vos yeux la trifte vérité* 
Vous avez en ces lieux» Seigneur.qui Teuft pâ ccoifCB 
Des Rivaux pour l'amour , ainli que pour la gloire. 
Car le trouble od je fiiis jugez de ma douleur , 
£t pour ne point moy-même aâliger vôtre cœur, 
Sùui&ez que je vous cache un conuy qui nfaccabk*: 



SCENE 
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SCENE ni. 

< 

ALAMIR, GAZUL. 

A X. A M I 

AH i Gazui I moa ibup^oa o'eft ^ue trop venu« 
ble. 

Lors qu'on bruit incertaia m*Épfmt qu'eaxemCcnuv 

Un Rival dangereux trayex£bu mon amour : 
De ces premiers tranfpoits uiou aine leveauë» 
Zulemaxfut le feul qui s'ofiric à ma veuë* 
Son crédit prés du £oy>(ès nouvelles gtaudents; ' 
Cette haine » Gazul , (jui divik nos cœurs » 
Tout me le dit. Percé d'une doulenr trop yive , 
J'abandonn^mon caiçp^ m^ gloire^ tout ; j'arrive* 
Ce loopçon par Fatiœe eft enfin confirmé , 
N*en doutons point , il l'aime. 

Enièroit-xlaimile 

tqy, Seigneur? . . 

.Ai ArMMl* 

De Tan^pur la foiblciTe efl commune • 
'Les yeux les mieux ièxmez s'ouitrent â la fortune ^ 
D *un f a voi y naiilànt Tédat cS( feduâeur , 
Mais je Gonn<âs Fattme » 8ç r^nds de fi>n coeor, 
^on trouble , Tes regards , lès difcours , Cor lUence^ * 
Tout m'apprend les combats rendus en mon ablènce 
Pour me garder un cceur qu'elle £<gàit qui m*eii diî» 

Tome II. C 
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MaisalloiiS , dier Gaxul , où je fuis atceado. 
Quoyquc de Zulcmar le pôuvoir foit extrême , - 
Mes expbits prés du Roy paricrôc pour moy^même; 

Il me rendra Tcftimc ac<juifc à mou devoir. 

Battons. 

SCENE I Y. 

AiAMlR, GAZUL, OSMAR, 

OSUAIU , 

SEigacur , le Roy vous iékaà éc le vàiri 
A moy ? 

Os MAIL. 

vôtre retour (ms ordre eft . une oiBrpfir^ 
Qui fouftrait â vos yeux fbu augufle pre&uco» 
JLulcmar eft charge de fcs ordres iccrets , 
Pour vous en avertir je les devance exprés. 
Ce Priacc de Ùl part vous les doit faire eutendre * 
Il 7a & rendre içy , c*cft à vous de i'atceudre» 

A cette indignité , Dieux ^ me lefovièz-votts ï 
QiiaQd vicodra-t-il ? 

Seigneur , le voicy« 
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r ' » ... ■. ■ — M— i 

s e E N E V- 

ALAMIR, 2ULEMAR, OSMAR; 

GAZUL. 
■ ZUL£MA|L à OJmar* 

T 

Scigncur,avant qu'icyœabotictc vous cxpli<jUc 
Tout ce que m*a éu Roy prêtent k politique , 
Fermjtttcz qu'a^vos ycui jamoatrc avec xclpcâ: , 
Cette admiration qu*imprimc vôtre a(peâ ; [re. 
Et fbufiez qtte,oi&coeur, qooy que vous pui(&ez ooi. 
yous rende les tributs qu'on doit i vôtre gloire. 
I«*averfim qui règne entre nos deux xnaifens, 
Jettant dans les cfprits mille nouveaux (bup jons , 
S'ell Ém de nous aigrir une loy (buveiaiiie ; 
Mais» Seigneur I pour un temps fufipndons notre 

Ou plâtoft , & mon ame euiait tous Ces ibuluits ; 
RéiiniiTons nos cœurs par une heureuft paix , ^ 
De cette indigne haine humilions Taudace. - 
|e veux bien le premier implorer cette grâce. 
Et ne voy point déboute à bri^ier devant tou^ 
L'eftime & Tamitic d'un Héros tel que vous. 
PoQtray je me flawr d'une onion fi dieie i 
Le Roy^ de fcs (ècret$ m'a fait dépoûtaire : 
yôue retour fans ordre excite ibncoaioinr» 

Cij 



K 
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3*ay ûm pouvoir en main : Ah • qu'il me feoic àoa» 
D'arracber ifotre tc&c au coup qui la menace , 
De vous lendrç en ces iieuz vôtre première place « 
«Et de vous inciser de prêter vôtre cqeur 
Aux fihceres avis d'un amy plein d'ardeur : 
Auprès du Roy pour fous }e puis tout entreprendre > 
Piés de vous pour moy-même a qaoy puis- je m^ac^. 
'lendiiel 

A 1 A M I R. 

2ulemar , car enfin éUugtté de ccsliettat 

Je n'ay point encore iceu tes titres glorieux. 

Le Roy pour fliontetonr prérennde eofetOy. 

I>e ion pouvoir fur may t'a £iit dépoûtaiiç : 

Je t'entens , mais dis moy» pour m'ofiBrir toniecxHUi^ 

Pour ^ voir en e&t Parfaitre de mes jours. 

Quels exploits parmy ûoaist'oûtreqiuremdr^ii|Ufè 

£t qu^à £iit jtt(qtt*icy ton bras de memocahle^ . 

De cent jeunes beautez gui brillent i la Cour 

jFrivoIe adorateur , tu fçais âite Paritoui: ; 

Et c*eA enfin fur quoy tout ton orgueil £e&nde«. 

Mais puifqu'à tes bontez il faut que je réponde : 

£coUte, £ày Pavis que je vais tedoonec* 

A m*oftir ion appuy ceflc de t'obftiner , 

Ton indigne pitié me Hesok Ètùf^^aattÊgf » 

Montce-toy vray Zégri contre on Abcniccrr^e : 

L'honneork plus ceMm ils lepto^gcMidpwrcoy^ 

C'eft d'étfc Tennemy d^im àoramfi td que moy. 
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Z U L £ M A 

Si poàr titoy ootte kaioe avoic ^clque avantage , 

Kiea ue mVmpefclicroit de la mettre en ulàge^ 
£t mon ane fi loin en potteioit l'excès > 
Que tel qui me dédaigne en craindroit les efièts* 
Mais y Seigneur , je pénètre , 8c voy vâtre penfôe , 
Vous aoyez que paré d'une venu forcée, 
Chercham j profiter dtt ttouble des e(prits , 
Je prétends élever mon fiirt fiir vos débris » 
£c que pour vous cacher cette lafcfae efperance* 
D'une fiuifiè pitié f emprunte TappAcnce : 
f luft au Ciel que mon cœur vous pût être connu , 
De vâtre tnjufte erreur defi>ntiais revenu t 
Loin de blâmer en luy cet excès de iendre& » 
Vn fccret mouvement vous apprendroit fans ceflê , 
Que vous étes^ l'auteur du trouble od je me voy> 
Et que (ans vous l'amour n'eut pas fait mon employ. 
Mais le Roy veut fçavok quel fiijet vousamene , 
C'eft (on ordre , je dois ^ou m*attirer là haine , 
On rendre un compte exaâ de tout nâtie entretien» 
lié bien , Seigneur , parlez , que luy diray-je ? 

A I A M I IV.. 

Kiea. • 

Si fçavoir mes deficins eft fiw ordre fiipréme : 
Me voilapreft) il peut m'interrogcr luy-mémc» 
.Pourqaoyra'éviteHi^il^ Si4e fint envient 
M'avoic £ait en vaincu retourner dans ces lieux ; 
Pis-moy que fisoit-oti de plus fom me confiraSic? 



jo 2 A I D E, 



m 









£t je veiray couler £uis regret tout inoa (àng , 
Plâtoft ^ue .de ciett fitire iod^pe de mon rang. 
Adieu* 



SCENE VL 

r 

2ULEMAR, ABENDAX. 

A B E N D A X. 

'A toutes vos t^Qjez le^d fon cœur infen/iblc ; 
Hé bien pour vous marquer qu'il déciaigne vp$ fyim^ 
Bu peijt-ii fiiijrje ? 

Quoyquc çjc la douceur j'çigpiuqte le langage 
D'un emçipy ipajo^rç il ffoii vpiy le nC^. 
S'il fçavoit qui je jùiç ^ i,(;:ci; 4Vfflî , wis-tU . 

Qu'il conCbfvaft epcor iàçni^ vfrn ^ 
Non , Abeiidax , il fa^t dçypilej: ce miilere : - 

AUws » il &ttt liiy dirç».. 

, • Ailfi«ii.4X« • 

O Dieux i qu-allç2- vous ftite ? 
I^y cixyytttMmQBCWtf apabfedftfiiiié^ 

Penfez-vons triompher de fon inimitié; 
lofin ignoB»^ vcHif qu'il adcm Bms»9 
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TRAGEDIE. )ï 

Il luy {âcrificra Taveu de vôtre eltime. 

Quelle honte 1 & le Roy pour comble de malheur y 

Apprenant vôtre fort verra- 1- il fans douleur , 

Qu'il a mis (ès;Iècrei» dâos k (èrâ d'iine 

Vous cAes tout i'elpoir d'une illndre fiimille ; 

Scuiget y fi fons pillez dans quel crifie endw^ 

ZULIlftAJl. 

Mais Alamir iè perd fi je ne parle pas ; 

Suc (on retour icy le Koy vent qa*il prononce ^ 

Si je vais rapporter iâ fiiperbe répon(è ; 

Cet oigieSIenx rèfbs terminera lès fouis. • 

Que faire ? en ce moment le Ciel m'o£:e un fecouis» 

Si Fatpm avec moy vouloit d'intelligence , 

D'un Héros qu'elle outrage embraflèr la dâen(&.«# 

Elle lènle > Abendaz , peut calmer mon fbucy : 

.Viens , allons la tiouv er.«»Mais elle arrive icy. 



SCENE Vit 

ZULEMAR, FATIME, ABENDAX» 

DU dcAiad'Aianwi Seigneur, daignez mln^r 
traini 

yous venez de le voir , qi^c vou| a-t*il pu dire V 
An tdontez da Roy s*cft*il e^vfiaxvfli^ ^ 
Qu'en 4oit:Mçifcceri 

■ 



Z A I D 

Maiiame il eft perdu* 

Et Cl dans ce moment vous n'obtenez là grâce, 
RicD ne peut arteftcr le coQp qui le incDace , 
Vous Icule auprès du Roy vous pouvez toutpour luy: 
Parlez en {k £iveur , piitez-loy vôtre appuy ; 
Obtenez qu^il le voye , obtenez qu'il Técouce , 
Privé de ce (ccours il iè perdra (ans doute. 

P ATI M fi. ' 

Moy ? que pour i^lamir j'aille parler au Roy. 
Si«ie peocliaiit ficict qoe ce Prince a poor moy 
Luy fait tout accorder j fi j'en obtiens ce gage , 
Songez* voQS bien y Seigneur ^ aà fa bonté m'engage? 

Rien n'cft i ménager pour (àuver un vainqueur. 
Dont l-amour trop aveugle a £it t tout ie malheur. 
JLe Ciel vous offre encore un moyen infiiilliblci 
Peut-être que Vtthn voosen fera pénible ; 
Mais fi vous vous (entiez aflèz de fermeté^ 
. Pour luy parte > Madame » avec £ncerité » 
Si vous luy confirmiez par vôtre propre boucbc' 
Que l 'amour qu'il reflet n'a pins rie qui vous touche^ 
Honteux de (on erreur » privé de tout eipoir » 
jUamir rentceioir bicn-toft-dans fon devok. 

P A T X M e. 

'Ali • que me dites- vous ? Quoy ma bouche cruelle 
L'accableroit enoor d'une douleur mortelle ^ 
l'kois luy revcler mon infidélité } 
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TRAGEDIE. 35 

Qcie ne âemandce*^ous ? â quelle eztxcinir ^ 
Parte?- vous de mon ccein Tinnoceate teiidreflè } 
Ah l de grâce , Seigneur , épargnez mat feibkffi! t 
Moy luy dire (on &)Xt l ignorante du mien , 
Helas I fuis- je en état deJ'm fli ttt ie du fien ? 
Non f il vaut miqux fuivanc ma triâe defiioée^ 
Aller traîner ailleurs ma vie iofintunée. 
De fbu£:ir mon départ rais preflèr le Roy^ 
Venez , Sei^eur , venez vous joindre ayec^ue moy)^ 
Icy par mon ezfl tout changera de face $ : 
Al^mir obtiendra facilement fà grâce : 
L'équitable raifra éclaireca Je Roy, 
Ciiacun&ia comeoCj tout ika calme : fit moy 
Je fiiiray des regards que ma prefcnce ge&e , 
£t qui fut moyt Se^nçoT, ne tombent qu'a vec peines 

Zt;jL£MAK. 

< * 

Madame ••M 

Fatimb* 
Au nom des DKmr ne me refldez pa^ 
Je if ais ^ ce deilcin avance mon trépas ; 
Mais cette vie , helas ! que cKacun tient fi chère ^ 
Nemeplaiiôit qu'autant qu'elle pou voit vous plaire^ • 
£t puifque rien en vous ne flatte mon espoir , 
f c vais prives m^ yeux du plaifir de vous voir. 

Hdasl quelle eftla fin que le fiut medeftinet 
Le Ciel détruit toujours tout ce que j'imagine. 

MaiiTnela quittons pas ; profitons de l^:rreur v 



94 Z A I D £ i 

Qui me rend malgré moy maîircflè de (on cœur j^ ,» 
Qu^eh faveur d'Alamir elle agiffe , elle preflè , 
A ce prix , s'il le faut , écoutons ià tendreûè^ 
Trompons-la , tout eft jufte , & tout cft glorieux ; 
Pour &ttver du trépas ce ^u'oa aime le caieu^^ . 
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TRAGEDIE. jj 

0 

ACTE m. 



SCENE L 

2ULEMAR, ' ABENDAX. 

ZUI»SMAR. 

OUy ^ tu vcuas chaoga: le dcftia qui m'accable 
Fatimp à 91CS deflèîas veut être favorable > 
A tiaxet ion amour fay long-temps balJûcë ^ 
Mais enfin ^ Abciiciaz , mou fcrupule a cefTé» 
Qaand j'ay veu que l'erreur od foncœur s'abapdoflc^' 
fur fa tête bien-tôt attachoit la Couronne* 
Grâce an penchant ieoret qui luy^arle pour moy^ 
EUe-même a couiu fléchir TeTprit du Roy : 
Que te diray-je enfin , il n'a pu s'en défendre , 
Il doit voir Alamir en ce$ lieux ^ Ten^Mie, 
' C'eft ce qu'on vient déjà de luy faire (gavoir , 
Tu vois qu'avec xaiibn je reprens quelque efpoir ; 
£n daignant l'aflèurer du pardon de fpn crime s 
Le Roy ne taira point qu'il hiâle pour Fatime* 
La Piinceilè elle-même apré$ lei^rputrcticfi 
De (on nunquede fey ne luy cachera rien. 
Juge de ùl douleur à ce revers fimefte. 
Pcnfcs-tu qu'il m'évite encor qu*il me detefie : 

JLofs qi^'eipli^uant mouiorry impIotaa$ ion apuy^ 
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Ma bouclie luy dira ce que je fens pour luy ? 
Mon y fon grand cœur touché de ma perfevetanoe 
Ne meccia plus de borne â ù reconiioiilance. 
Quelle gloire , Abendax , quel plaifîr , qud lx>nlijeilir 
D'occuper , de remplir , de poâèder un cœur 
Fier , inflexible, cxcpipt de honte, de baflèflc, 
£t dont Tamour enfin eft Tunique £:>ible(Iè j 
Alais j'cntens Alamir , c'cft luy, retire-ioy. 

« 

SCENE IL 

. ALAMIR, ZULEMAR.. 

Z U L £ M A 1^, 

Seigneur, dans un moment vousaHeos yok feRoy; 
J'ay fléchi fentdfpric , j'ay vaincu ù. eoleie^^ 
Et s*il vous parle enfin ce n'eft qu'À ma prière. 
Je viens vous l'ànnoncer , jugez par les riiècs, ' 
Si d'un coeur ennemy ce (ont- là les projets. 
Au refte quand pour vous tott^s'iiaic , ooait eonépire, 
Vous-même en ce moment n*aUezpas vous décruiiCt 
Ménagez avec foin un Monarque irrité ; 
Yoyez-le fans cha^in , parlez^luy (ans fierté ^ 
Il a toujours pour vous une fincere eftime , 
Il ne peut fini|pçonnervoMv»CQd*un crime ^ - 
£t s'il veut qu'attachez toujours â leur devoir 
Les plus grands (bient les plus feâmis i fou pouvoir: 
4Sit pour Yous étonnei ii nmi^ €Q appQiCBce 

Trop 
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Trop de rcflcntimcnt d*unc Icgcre oSèoSs» 

Cette & ve^cé ne tient rien des tirans , 

Ses cJcfleins font toujours auflî juftes que grands p 

Et foit que fon pouvoir récompenCb ou puniflè , 

La raifoa le conduit , èc non pas le caprice. 

Mais les Princes, Seigneur, que l'équité iôâtienr; 

Veulentétre ablblus, vous le frayez. Il vient 

Jevousiaiflè» 

SCENE III. 

ABD£IIAM£N, ALAMIR. 
• ■ 

Ajlauiic. 
^Eigneur... ^ 

AB us K AJMBN. 

Obfervct le ûlcnce^ 
Alamir > vdtte orgQçil demande ma ptdèttce y 
}e l'accorde , je fais ce que vous fbuhatcez ^ 
Mais avant qu'expliquer vos raifens , écoutez. 
yoBs êtes grande fameux ^ mille exploits pleins de 
gloire \ 
Ailèttrent â vos jonrs une longue m c motce. 
Vous avez crû peut-être en violant les Loix , 
Qa'eUesdevoientijèuireaabrQitdevosexploits* * 
Mais non , plus les fu jets (ont prés des Diadèmes , 
Pins on ^vpir exaft doit t^ner^fur eux-mêmes. 
De l'Univers entier obfervez . c'eft fur eux 

Tome JI. . ■ D . 
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Que les Rois pour dooiici: des exemples &meiiz 
A vec plus de (plendeur fignalctit leurs puiilânces 
Par des puniiions ou par des récompeafts. 
Si j*avois voulu croire un trop juflc courroux » 
Vôtre retour m'ofiok ce gtaad exemple en vous$ 
Mais vos rares vertus , & ma rcconuoiilànce 
A voient de mes transports calmé la violence* 
Sans ezamiuer rien je vous faifois partir ^ 
Il ne vous en auroit coâté <]ù*un repentir : 
Tous n'avez pas daigné profiter de ma g^ac^ , 
Au contraire à cette offre augmentant vôtre audace 
Vous avex demandé fièrement a me voir. 
" Me voicy ; vôtre fort n'cft plus eu mon pouvoir , 
Aux Loix de mon Etat il &ut que j*obétilè , ^ 
Que je vous récompenfe, ou que je vous puoiiTc* 
.Voila ce qu'ont produit vosdefirsimprudcns, 
Ilfiiffit; à prefèat parles ) je vous eotens. 

Seigneur je ne veux potntdiercker pour ma défe&& 
Tout ce qui peut icy demanda ma prclèoce ; 
JTaarois raille raifims pour me juftifier^ 
Si fur de tels fècours* je voulois m'appuyer % 
Je Ta voue ^ & ina gloire en ce moment blefTéer 
Ne me punit que tccip4'uae ardeur in&ofée.** 
l'aime ; Si de Tanaour ks <rop puiiSmtes Loix , 
Dans touteleur rigueur prei&ientle-GttnrdcsAiotf; 
Si de foQ afcendai^i vous €onnai!fliez rempile. 
Pour paroîcrc innocent je ii*awMS vsl^ dire. 
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Oiiy I Seigneur, emraîoë par ce fatal pouvoir » 
J'ay violé les Lorx j f ay tïahi mon devoir ; 
5'ay metiié kootc , de toute ciperance ^ 
iSi la juftice en vous ne cède à la clémence. 
Peut-être aurois-je pâ , fier d'un peu de bonheur 
Raconter mes exploits pour toucher vôtre coeur ^ 
Vous dire que mon bras, grâces aux Dieux propices : 
A (cetyrendre â i'£tai; d'afTez heureux fer vic^ , 
Et que mon (àng pour vous répandu mill^ fois 
Doit affiranchir mon £brt de la rigueur dès Loix. 
Mais qu*ay je fait, Seigneur, ciot rhonneor de ic faire 
Dans le^niéme moment n'ait été le (àlaire. 
Vos ordres » il eft vray , me preiToient de partir , 
Mais a ne vous point voir je n'ay pu confêntir* 
^on^ Seigneur, qu'obftinédans.ma coupableaudaç^ 
3'ayc approuvé mon crime, & refufc ma grâce j 
Vôtre (èul intercA a pâ dans vôtre Cour' 
Pour quelque temps encor prolonger mon fejour» 
Objet infortuné i'nne haine trop jude , 
Malheureux 6c privé de vôtre aipeâ augufte 
Aurois-je ofé , Seigneur , commander vos Soldats ? 
Auroient-ils dcibrmais voulu (irivre mes pas i 
- Lors qu'un Camp cmprefleiious fcrt & nous rcvcre, 
C'eftTOOS £ad, c'eft Con Rpy qu*en nous il eonfidere^ 
£t qui d'un Favori veut bien fuivre les loix , 
D'onmalhenrem: banni mécoonotttoit là voix. 

Dt ces vaines couleurs /e croy peu l'apparence ; ' 

Dij 
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Mais de (OQS vos deflètas je cxmxm Pmnoceace : ^ 
Mon cœur parle pour vous coutrc tous mes ibopçom, 
JBt «de a fa i>oot^ plûtôt qtfi vos raifbns. 
|e lépandray fur vous tant de bieos » catu de gbite> 
' Que de vôtre difgracc on perdra la mémoire. 
Mais fuivi déformais du Peuple & des Soldats > 
Que vous verrez marcher en fqjule fur vos pas , - 
Dés ce joui même, ailes rejoindre mon Axaét^ 
It faites pour mon choix parler la Renommée. . 

A L AM I K 

Par une grâce encor daignez combler mes vœux». . 
la Princeâê Fatime cft Pbbjet de mes feux , 
Permettez ^u'à jamais une £>y mutuelle... 

A B D B A M E N. 

£lle eft digne de vous , vous êtes digne d'elle ; 
fVous méritez fans doute un objet fi charmant • 
lAlamir y mats le Ciel en di(po& autrement, 
£t pour vous dire tout, une loy (buvcraine/ 
Pour |àmais vous fêpare, & ta £ût y^tre Reine» 

AI.A.MXXU 

ftîpy* Seigneur... 

ABDSI^A MSK* 

Je r^uiè etoufSmt vôtre ei^oU;^ 
Cetfeft plus ^u'cn fujet que vous la devez voir. 

AlAMXK* 

Surpris , faifi , frapé de ce que j'entends dixe^ 
Dans mon étonnement à peine je refpire : 
Vous mou Riyai , c'cfi vous qui m'cnkvez ia^fi^y . . 



* 
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D'un coeur doc tous lc& vœux auiroieut été pour ihûy. 
Avant que ma doulcui* aie franclii les limites 
Des inhumaines Lois â xnoïkixipeâ pse^crites : 
Permettez-moy d'aller dans de fauvages lieux 
Me plaindre en liberté de mon (brc& des Dieux. 

}'ay prévfiu Tos douleurs, fenay ûnti Tatteinre. 
Four fermer contre moy vôtre bouche â la plaii^ , 

Long-temps à mes dcfirs je me fuis oppofé : 
Mais j!aime , je fuis Roy. Dieux , qu'il çft soàti^. 
Lors que Tamour fur nous règne avec violence ^ 
De ne Ce pas fovir de toute (a puillànce ! 
Mâis enfin pour m'ôcer le nom de Prince ingrat , 
Alamir > di(po(èz de moy , de mon Etat , 
Souhaitez , demandez ^ éfuiÇsx ma fHiiifance \ 
Il n^eft rien au deifus de vôtre lécompenfc 

Qg'ay^je alEûce , Seigneur^ de 4:ang ^ de dig^iitez ? 
Et qud bien ptout payer le Mur que vous m*4tez ? 
f atime eft Tobjet Icul pour qui f aimois la vie , 
CMtoit tout mon e(poir , vous me l'avez ravie : 
Je n'écoutephis rien> prwne^ m dai^ , 
Je n'ay plus {ien â craindre , & rien a ménager* 
Ah ^ quand de mes expbits vous perdezia mémoire ^ 
Siîeperdossaullîtotttkroin de magloire, ^ 
Chef de tant de Soldats , & tant de Sois vainqueur , 
Qu'aiTément je pouitois oiCf icer mon malheur i 

' DU) 
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|e TOUS eatens , je voy ce que vous pouvez faûc ; 
f e fçauray profiter de çpt aveu finccrc. 
Peo(cz*y. 



SCENE JV. 

ALAMIR. " 

QU*ay-je à craindre en l'état oû je Cuis ? 
£ft*il quelques malheurs plus grands que mes 

• ennuis? 

Mon Maître eft mon Rival , il m'enlève Facime , ' 
K oy barbare , crois-tu jouir de £bn eftimc ? 
Ciois^tu touclt^ fiin ccsnr ? non né t'en flatte* pas , 
TonTrône^ ta^randeur^ tes ibins n'ont point d'apas^ 
Qui putllènc de Ibn ame effiicer la mémoire 
De tout ce qu'elle doit â ma flâme , À £a gloire , 
Je la connofs^ceruin que (es vœux (ont pour moy , 
Je jne tiens beaucoup moin&kifottttné que tcf. 

SCENE V/ 

-ALAMIR, FÀTIME. , 

f ATXM£. 

' A H i que viens je de voir , Seigneur ? le Roy 
'^^A" vous quitte , 

Le feont triftç, la veuc égarée, interdite , 
Ses regards mena^ans od regiiela fureur j 



r - 
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jAmt eoiirs les plus hardis impriment la terreur : 
t Que je craios pour vos joius Torage qui s'apréte*- 
De ces terribles coups détournez vôti^tête , 
£ncor un coup quitez ces déteftables lieux, 

A L A M I R. 

Notr, Madame, il m'eft doux de mourir i vos yexvè 
Pour rendre à mes regards ce ièjour formidable » . 
Pour me faire quitter cette Cour déteftaUe , 
Ilâudroic qu'un Rival occupant vâtre caur , 
Eût contre moy changé vôtre amour en horreur-: 
J'irois cacher ailleurs ma honte 3c ma foibkilè , ' 
Mais tant que je feray fcur de vôtre tendreflc , 
On ne me verra point inquiété , iùrprîs , 
Fuïr, craindre des malheurs, dont Fatime cft le prix. 

Seigneur, de tousks foins que Tàmour vous fuggerc. 
Le plus preflànt pour vous , & Icplus ûlucaii» ; 
jC'cft de partir. ; 

A L A M I 

Hé bien, Madame, je vous aoy * 
' Vous Tordoimez , je parts», mais partez avec moy. 
Venez , Vivant Tanioar que i'honnet» autorife». 
M*aflcucer de la foy que vous m'avez promifa 
Allons ên d'autres lieux cacher nôtre malheur. 
Vous ne répondez rien , & changez de couleur ^ 
Que prefage à mes yeux ce filence timide ? 
^ Ctoyez-TOttS qu* Alamir foit un lâche , un per6de-, 
^ui..^.Noû vçus n'avez point ce doute injurieux. 
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Votts (lûvitK un EpciQX appjxulvé par les Dîe^ 
fou£qu(»y craîdxe, pour^uoy foup^oacr ma coduice ? 
Ma Frioceflè^parlez. 

F A TI M E. 

OÂ me Vois-^je réduite ? 
Xîraads Dieux! cjue mon deflin cA af&eux, cfi cruel* 
Quandlaiioute m'impoiîeimiilqiceÀerAel , 
Le tyranique liooneur me délead de me cairic» 
L^un 8c VsLUtie â moo coeur parle d'un ton iêvexe: 
Mais de miik malJieurs ddt le Ciel m'accaUer , 
Le pcril cft trop grand, trop proche, il fauc parler. 
Sortez Seigneur , Ibitet de Pcrxéur ou vous iies ; 
Apprenez qui je fuis » voyez ce que vous faites : . 
C^cz de (uirpouf fMy taat de prolperitez^ 
Rebelle à vos delirs , iugcatei vos bontez ; 
ladigoe pour jamais du feu qui vous anime y •> ' 
Je ne «me f las 70$ vaux m vjôtœ eito 
Les Dieux, les cruels Dieux jaloux de.mou boolieur j 
Se font» &it un plaifir^de vexfia: daiis mon coeur 
Ita poifon , dont Ibudain k fuueilc puillauce 
A nof rcy tk xnes |oars , a détruit rinnoccncc. 
L'état od je vo» voy m'arsadiecet avoL 
Oubliez «ottt de moy, ^uiqu*à mon nom : Adics; 
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SCENE VI. 

A L A M I H. 

OU fuis- je » yu&c Ciel 1 L'ay-je bien cateoduë } 
Fatimeie déclare iftfidelle à ma vêQë ! 
Des maliieurs que tâchoieatile prévenir mes Coins 
Helas i voila cduy que je craignois le moins l 
Lors que je la ooyois de moy (èule occupée* 
La cruelle...» 



SCENE V^IL 

'ALAMIR, OSMAR, GARDES, 

Ceft par Tordre du Roy. 

Alam m. 

Mouépée» 

O s M A 

- Ouy , Seigueur; 

- ' ^ . A 1 A M I a. 

^ quel trouble honteux s*abandc»me mon cœur l 

- ,Tenc2i / 

OsM Aa^ . / 

C*eft malgré moy qu'un ordre qui m'accable , 

JFait paflèr dans mes mains ce fer fi redoutable- 



4^ / 2 AID 

' Ai. A Min. 
Il fuffit , jèiciids grâce, OfiMt , â vos bbntéx. 
Marchez j coûdaifcz**iiKiy ^ je vous 

...... , ., ■ ,^ ■ j. 

s e E N E VIII.' 

AlAMIR, 2,ULEMAR, OSUAK, 
ABENDAX, GARDfiS. 

A.Rrcftcïî 

' OCtoâté Je viens > Seigneur , voas o&ir vôtre grâce* 

Al AMia. 

Tu me braves encor : Pourfuis dans cette audace , 
l*ordrc de m*arreftereô conduit pmdcnunent. 
. Srttt l'avois ofé devancer d*un moment, 
Mon bras t'cufi épargné les peines ^ue ce donne 
^ftmdnfauprésdtt Roy tu prens de ma^perlbune» 
^Lj'écois libre enfin, ton iniôlente voix 
Kc m^ififiikeroit pas une féconde fois* 

Z u L s M A 

Que vous êtes injuftel Hé 1 que faut-il donc faùe 
Pour vous prouver un zèle, une amitië finceie i 
Mais coatie moy, Seigneur , avaac que d'éclater > 
iVoyez ce que je his , &.daigneà& m'ëcouter. ^ 
L'amour , vous le fçavez , eft vôtre unique crime , 
Pour vous rendre innocent renoncez à Farîme* 

# 

faites plus, pour calmer tous les fbupçons du Roy» 
A quelque autre Princeflc engagez vôtre foy. 



u\K^iU^cù by Google 



• TRAGEDIE, 47^ 

Il ta eft de mon iaug uoc qui vous adore , 
Une que TUiiivers uc connoîc point encore; 
Qui (bus im «itre nom ékvée ea ces lien , 
Cachée à tous , n'a pu cacher â vos yeux. 
Vous ave2 dans (on cœur faii naitfe une tendrefle , 
Qui dans tous vos malheurs malgré vousTmcctelIê» 
Elle vous voit (ôuvehc , 6c prête à vous parler , 
De crainte en vous voyant « elle fe fent troubler* 
Son nom haï de vous la glace, l'épouvante » . 
Et retient ion aveu iur fà livre tremblante : * 
Mais Ces yeux attachez à vous confidcrer , 
Son ame en &s di/cours Êicile à s'égarer , 
5on trouble^mille Coins que l 'on ne peut comprendre» 
Toi^r 'VOUS dit (on amour -fi vous voulez l'entendre , 
Seig^eur^fi vousfj^ayiez cequ'çUe (èatpour vous.»*. 

Ajlamxr. 

Qgi moy } d*une Zégr i je de vicndrois r^nnu 1 ^ 
Euft-elle à me donner tout l'Empire du mondCj 
En efprit , en beauté , fût-elle (ans féconde ; 
Son cœur d'un tendre amour fdt- il épris |>ourmo][^ 
Ç'eft alSsz qu'elle (bit du même (àng que toy , 

^our mettre dans mon cœur , pour allumer comie 
die 

Une haine invincible, une horr^eur étemeUcr 
Que dis je ? erfécoutant l'offre que tu m'enidij. . . 
Jela détefteencor plus que je ne reliais. ^ 

ZULfiUAIC. 

Ab! Seigneur apprenes,M« 



45 2 AI DE; ' 

Axa 111 a. 

j€ ne veux rien apprcQdrc]| 
AlTcz Se ttoptong- temps f ay fotii&rt i t'entcadre ,^ 
Gardes , délivrez-moy d'un objet odieux. . 

^Xa {èras ûtisfaie : Qu'on l|ôte de ces lieax , 

Je ne vous retiens plus. Gardes (ju'on le làififlc;" 
Vous avezrocdfc, Olbar^ faites ^*oii obéïflc* 



SCENE IX. 

4 

■ i 

2ULEMAR, ABENDAX. 

S 

f' Z U L B M A R. 

< A , couîs, marche àu ^vanc d^un trépas ailèuré^ 
• ^ Prince indigne du fort qui t'çtoit préparé. 
' Malheinreuièl j'ailoispleinedema tendrcflèy. 
Lny découvrir mon Ccxc ^ avouer ma foibleûc ; 
Quettis je ? tout mon ferc eft déjà révélé , 
Il a vctt mon defordre , & mes yeux ont parlé. 
xMais enfin , Abcndax , à moy-même rendue , 
Et d'un fufte dépic déformais ibâtenuë : 
*]'*a^ireâme venger de fês cruels mépris» 
D^on malheureux amour (cul 8c iuneffe prix. 
Je vais preflèr du Roy .l'implacable çolerc , 
L^trriter y Tanin^er contre ce téméraire , 
Sacrifier ringrat i ma jufieiiueur : 
Duflày-je après, mort expirer de douleur. 



AcTB 



TRAGEDIE. 4^ 

A G T E I V. ^ 



se EN E I. 

f A TIME, ZINDARISE. 

■ 

/^Uy, Madame > avec finn les portes font gardées; 

D'armes & de Soldats les places ibnc bordées » 
Les Courcifans confus > les Minières troublez ^ 
Les Princes interdits , les Juges ailèmblez. 
Le Roy même inquiet fuyant l'alpeâ du monde^' 
Jette dans les efprits une tentai: profonde, 
11 marche environné de Chefs & de Soldats. 
Un gros de Sénateurs accompagne (es pas , 
Triftes, épouvantez , leurs viiàgcs icvcces 
N'ont point dè leur vertu les marques ordinaires. 
Ces mortels redoutez qui tiennent dans leurs matiK^' * 
La puiilànce des Roys , & le fort des humains , 
Semblent craindre aujourd^huy l'ordre qui les ai^ ' 
femble : 

Tout garde le filence ^ autour du Roy tout CieoiUe* 

Au milieu de la place un cçha^ut dreiTé 
Attire les regards d'un grand peuple amaiTé^ 
Qui paflit & qui craint de voir tomber la téte 
Que menace aujouxd'huy cette horrible tempête^ 

Tome IL E . 



Digitized by Google 



jo ZAIDE, 

De (es propres emplois abandonnant le £bia » 
Ckacun de ce grand iour veut êcce le témoin. 
Tout frémit. Cependant parmi cette triftefTe 
On voit çncor biillci* des mar(]ues d'allegreilè. * 
Les Temples font ouverts , les Autels font ornez i 
Les Prêtres revêtus , & de fleurs couronnez , 
Etalent l'appaccil des j)lus cclebrçs^ îêt^is ; 
l.*£ncens fume partout» Içs viâimes (bpt prêtes. 
D'un juftc étonnement les efprits occupez 
Sur tant d'objets divers dont les yeux font frappez » 
En diicours fupeiflus fe laiTent & s'épuifent , ' 
Inventent des raifbns qn'auflt-tAt ifs détrtuient , 
Et plus â s'ëdairçir ils veulent s'éfbrcer » 
Plus Us trouvent d'borrcurs qu'ils ne fj^auroient 
petcev. 

Fatim E. 

pour qtfel deâexn Ê(it>on dés apprSts û contraires 9 
Et qui m'expliquera ces funeftes miflerest 
Qui livrent mon %(prit à de cruels fôupçons } 

ZiNOAaisfi. 
5ëul de tous les projets le Roy fçait 1<& taifixns ^ 
Le (ècret fiit toâjours fà grande politique $ 
Mais il vient. Avec vous faites qu'il s'en explique* 



.S 
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SCENE IL 

JiBDERAMEN, fATlMfi, ZINDARI5E. 

AfiD£&AM£N. 

rriAndisiqiietiies Sujets finie- d^s rétoûnemdDC; 
^ £c d'un jour fi pompeux cxaignenc réveoemêc : 
5ouf&cz que (àas témoins je vous parle. Madame , 
Et vous* découvre icy. les feexets de mon june« 
Je vous aime. Mes foins, mes regards , mes foupiis , 
Ont jBialgté moy fins doute expliqué mes de£rs ; 
Mais juiqu'icy ma bouche auprès dç vousmuëce 
ï)*safoiQtthxxy ftolement en devient Tinrerptete* 
Koa-^une crainte indigne ^ de vous & de juioy , 
Ait pd vous Jifpmer Pamour de vôtre Roy : 
Mak^BKàe l'Etat doit tegkr nos hymenées*^ 
Les pailionsdes Roys font toujours (bupçonnées ^ 
Lors qtt'mmknetc^tt'apayaatieucsf rejets , 
On les voit adorer le '&ng de leurs Sujets» 
y^^xiâàc ^^n n'impiicàft mes plus tendres iiom^ 
auigcs, 

'Au fel emprc{!Wheht deces «deiirs 
Qpi ne&mnaîtreen nous que d'injuftes defirs; 
Et qui n'ont pour objet que de foibles plaifirs. 
Madamei vôtre Roy vôtre gloire étoit chete^.' 
Je me fuis fait pour elle une Ipy de me taire. 
Je parle^maintenanf, &• venz qae ce grand jour 
JPar un heureux iiymeo vous prouve mon amoui:» 



.ji ; îZ A I DE, . 

Fatims. 

Seigneyr , de vos projets , étonnée j interdite i 
* Je ne puis vot» cachet le tioubte qui m'iagite 
Tant dç ibins, tant d'honenis quç je o'attedois pas««* 

ABD£RAM£N. 

Je peaetre aifément <l'od naift vâtie ffinlunas. 

Pour le (brt d'Ahmii donc le coeur vous adore, 
Vne jufie pitié vous IbUicite encofc* 
;Yos i:egards attendris n'en vifagent mon rai^ , 
Que comme un trîAe hotmenr etmencé de fim (àng. 
' Vous avez.pu fçavoir que Ùl coupable audaqç^ > • < 
JDe&rmais devant moy ne trouve plus dé grâce » ^ 
Que la mort va Tôter du nombre des bumains^ 
jMais n'apprcbendez tien , (à grâce eft ca vos mainSt 
Oiiy, lors qu*! mon deftxn vous allez être unie, ; 
Je veux qu'ea yousperdanr il vouscloivcla^y^jC;^* 
Xr qu'ainfi le pardon d'un 6meux criminel * i q * .. 
Attache à vâuc reguc un honneur étemel» • k . 
Je vous ay rcfèrvé cette grâce éclatante : ' - 
Connoiflèz le bonheur que le ibrt vous preièntt* . 
Combien ed-il de Rois comblez d*ans & d'hQQpeurs^ 
Qui par miUe bontez ont charmé tous les -ccecRs^^ 
It n'ont pu fur le Trône éleyez, dés l'enfance^ : . 
Sur d'aufli grands itijets fignaler leur clémence } 
ytacz donc à l'Autel en me donnant la fi>y » 
iyous afleurer.... ' : 

. . .. Fatimh.; ... •: : 
.,. u i- ..Scigaeiu:,^u'exigez-vousdemoy* 
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4 • T R AG E D I E. ^ 

• A B D JE A M B N* 

Quand vous allez xcguer , locs qu'un Roy qui vous 

aime , 

Remet cntts .vas nudnsavectba I>iad&ne 

ibrt d'un orgueilleux qu'il a droit de punir , 
.Quand tout doit vous prefler , qui vous peut tetenir ^ 

F A T I M s. 

Si vous, perdes pour œoy le Ibinde vôtre gloire , 
Seigneur , dois- je pour vous en perdre la jqgjcinoire l 
Quel eft vôtre deffein ? lôrs que de toutes parts 
Vôtre hymen (bohaicé (tttpend tous les regards ; 
Quand TAfrique vous offre avecque fcs Princeflcs 
he Cscoms dt fes Roys, fes ports&fis rididS» , 
X>e ce pompeux hymen vous jouiez m*honorer , . 
Moy qui de tout Pëclat dont je puis me parer , ^ 
Ke compte que Thonneur d'être vôue fiijçre. 
Pour vos feuls interefls , pour vous-mfemc inquictc 
Soufiez que je m'bppûfe â m aveuglé amour. 
Que croixoient vos Sujets »^|ie diroitvôtre Cour ?: 

Ne vous infisrmez point de ce qu'on pourra croire 
Oft â moy d'àvotr foin de mon rang ,de ma gloire^ 
£t c'efti mes Sujets (àn&s'èn inquieter 
De voir mes paffions , & de les relpcâcc; 
A ce fiipréme hoûtKOnr qùé jepii^itods: voû^ faire^ . 
J^iadame, l'a vois cni vous trouver moius contrauc^: 
Si c*eft trop m'abaijflèr que d-'ètre vàtre EpôiK 
Jenexn'aaftndois^asd^énÊdeinllruit par vou&. 

£• ■• • ' 



54 . ' Z A I D E , : j» 

Ce cenfôl généreux part (Pan c«tr maghaiitme» 
ce CGcury.eft-ce enfin la gloire qui Tanime i 
Des interefts plus chers n'y (ont-ils point mêlez? t 
N'envd^^ t-ii point d'autres (ècxec»..* Pàrle2 » ' 
Madame, & iàns détour (jue.vôtre cœur s*cxpli<juc. 

F A TIME, 

•Vous me le commandez , j'obéis fans réplique , 
On ne peut rien cacher aux Roy s nonpliîs qu'au!k 
• Diei^. 

Si le Ciel fur Iç Trône avoit mis mes ayeux , 
|'aurois£iitmespIaifir$>)^ois£iit monenviti^ _ 

D'aileurer le bonheur de vôtre illuftre vie : 
}*auroi9 tout employé pour mériter le choix 
Seigneui:» du plus partit, & du plus grand des Roid. 
Mais dans un rang plus bas réduite dés l'enfance, * 
Mon coeur s'eii fait uo choix conforme â ma naif* 
lance* 

Pour un de vos Sujets Famour l'a fcoi toucher , 

C'cft en vain qu a vos yeux je voudroisle.cachcr. 
• Si fhalgré cet aveu vôtre amour pcrfcvere , 

Si le don de ma main peut tncore vous plaire » ^ 
^ Vous n'avez qu'à parler , elleeft i vous , Seigneur : 

Mais quand je ne vous puis répondre de mon cœuc. 

Pourriez- vous.... [ 

O liy je puis perdre le téméraire, ^ 
Qui m*olè di fputcr le bonheur de vous plaire. 
Le&ccés de mes ieux décide de fun fort 9 
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TRAGEDIE . j 

Cet aveu , vos refus précipitent fa mort. 
Songcz-y ; fur ce point c'ell â vous de refoudre» 
Vous &*Âvez qu'on àioment pour retenir la foudre; 
Gardesà moy. 



SCENE III. 

ABDBKAUE^i, 2ULEMAR, FATIME. 

Z U I. £ M A A,. 

^Eigneur. 

Aboeramen. 

Encor un coup parlez; 
les Juges au Sénat par mon ordre stScnJolcz, 
Sur le fort d* Alarair attendent ma réponfe. , 
Qnel Arreft voale2-vou$ que ma bouche prononce ? 
C*eft de vous que dépend ou & vie ou ià mort. 

FÀTIM H, 

Le; Ciel qui vous a fait le maiûxe de (on fort , 
Daigne de ce Héros vous prouver l'innocence ! • • 
Mais n'attendesB de moy qu'un ïnalheuréux fiknce : 
Le don de nôtre cœur ne dépend point de aous« 

A B B B A M s H. 

Ç *cft trop pa^vos refus exciter mon courroux. 
Allés porter mon ordre au Senât tout k Vheure ^ 
Zulenur. Alamir efl coupable , qu'il fueurc. •/ 

Z U L £ M AU* 

C^'ilmeuxe? 



'2 A I D E> 

Abderambn. 

Enfafeveurclleofexejettcr . 

te Sceptre que ma main vient de luy prcfcatcr. 

Un fiijet infdlcnt accablé de ma haine , 

Dom Tuoivcts fans moy fe fouviendroit a peine : 

A mon Sceptre , à mon sang fcVerra ^ëeté j 

Us pourront me braver , & je le fouiSiray l 

D'une ingrate , d^un tiraîtrc il feiit qac je me venge,- 

Qu*il expire a fcs yeux , je Tordonnc^ 

Qu*èntens^je ?: 

les-Dieux m'en font témoins, plus animé que vpus-. 
Je vcnois en ces lieux preffcr vôtre conrrouf ^ 
AccutcrAlamir, demander fonfuppUce, ' , ' 
J'en ay trop de raifons ^ mais s'il faut qu'il periffe ^ 
Qa*il foit mieux convaincu de fes propre» foif&its>, 
NclepuoilTczpoint de ceux qu'il n'a pas faits. 
Si Fatime s'oppofeàvôijre ordre fuprême , 
ïl en cft innocent , cc^'cîft point luy qn'ellc aime 
Ce n^eft point luy, Seigneur , quîl'feiilève i ûm K&^^ 
Connoîlfele^pfifclc ,* l'accablez îc'cft moy, ^. 
piiy. Seigneur, c'cftpour moy qu'à «os defite tOPr 
belle.M« 

N'en croyez pas , Seigneur , un iu jettxop Afelie ^, 

<^i voulant ài'JSsat conierver un appuy, 

^e rend auprès de vi>us coupahlcimlteudeiiiy. ■ 
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T R A G I E. $j 

. AZ P B R A M E N. 

^OQSTonis chargez trop toft du foin de le défimdic, 
Pçur me l^flèc douter de ce qu'il vent iç*apj^rendrc« 
jVos yeux épouvantez , vôtre front interdit , 
^e coii&inçnt que trop .cc que (à bauche a dit. 
[Vous Taimcz , je le voy,.PrincelIe trop ingrate, 
Et plus vous le niex y plus vâtre amour éclate. 
Pour toy que mes bienfaits prodiguez chaque jour 
Ihgrat , avoient rendu le premier de ma Cour ; 
Ppur tpy , qui de mon coeur tral^is la confidence , 
N*e(pere pas queiicnt^djrracke^mft vengeance» - 
,Ttt périmas. 

/ ZuiEMAKc. 

, Seigneur » jen*én luis point ttOQËlé.1 
De mallieurs inconnus je fuis trop accablé : 
Pour voir âvëc&ayeàr ooe moH neœflàiit , 
«Qui peut feule finir ma Jbonte & ma mi&re.. 
Je ne vous diray point que fans rendre de ibins, 
On eftaimëfimveiit lorsqu'on te veut le^ipoiii^ . 
Qu'on aime quelquefois çe qu'il faut qu'on haïflc,; 
£t qu^rticn de Tamour ne règle le caprice. 
Je ne m'cxcufc point , j'ay traverfé vos feux , 
J'ay £iit vôtre malheur (ans pouvoir être heurtux* 
Seigneur , funiflèz^jaioy » perdez un miièrable , 
Dans le fonds de mon cœur je Cuis ailèz coupable. 
Si vous (çaviez quel eft mon deltia» mon amour , 
Vous avoueriez.. .Seigneur, vous le fçaurez un jour. 
Je moutray de l'Amour déplorable viâime ^ 



Z Aï . 

Tiop content fi ina niort peurc&jsier mùn criâ$r; ^' 
Calmer tous vos (bupçons^ enfin rendre à ioQ J^o^ 
fPh Héros âr&at pftis tttilc gtie'nidy. \ 

,Tout me dédaigne icy ^ grands Diète telA^ 

Le plus afFrcux trépas n*a rien qui les étonne. î 
Quel eft donc mcti matheux ? Qael defim envseaas * 
Me rend quay que je falTe a ce point odieaz ? 
Vn ingrat que mon cœur de &5 bonteï hûinotej^ 
Une cmelk , enfin que j'aime , que i'adore , t "-^ * ' 
Confpirent l*on & l'antre i me percer 1er cteur t ' * 
Maif qui vient en ces lieux i que me vàit*on f ; , 

^ ' — — : . : yp^ ' 

• SCENE lY- ''^y 

3FATIMÉ, ABDERAMEN, OSMAEj 
Z'ULEMAR, GARPEi' " 

Os M AU» ' ' 



S 



les Juges d'Alamit ont Gnymi vos maximeVr " V ' - 
JScouté la défenfe , examiné fes crimes / ; ' 
Ott ii*attetad plus de vous qu'mx mot pour le pimu^ 
iEtievieo&»» ' 

Abdekamem. 
JUûiifit^ qu'on le i&ilc venir. ' ^ " 
Fenfcz*?ou$ que cédant i vos lâches envies^ . 
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TRAGEDIE. 

Jerous laîfle jouir de. cane de perfidies ? 

V/0U3 a'infiilceiez poiac au malheur de mes feux» 

Qu'eu kù^% agff^au^mofiks gourde loqs dèiuf» 



SCENE V. 

ABDERAMEN, ALAMIR. ^ 

» » » • • • ^ 

4 B D E K A M S >r. 

Eiidiezgi:aoesaaCiel,domlabooeéiB*^claife; 
^^Et qui di/Epc enfin une injufte colère. 
Vous n'^êces point coupable , on nous tiaKit Com. 
deux: 

ïuieœaa: eft le Kul )fui yoppck(e I ines 
M4is enfin oublions coiis.les (iijecs de plaitite,* 
Rentrez dans ma £;iveur fans recour Ôc fans feinte»' 
Amant abandonné , malheureux comme moy 
Bxcufçz mes tranfports , ^ plaignez vôtre Roy. 
Soyçz ^us que jamais Pappuy de nà Couronne. 
Vivez pour Qioaéut^ pour moy » je vousl'ordootiej 

A L A M I K. 

Jereçôy le pardon que vousmopre&ntez , 
£t je veux bien de voir ma grâce à, vos boutez ; 
Se^neur , non qu'en l*état od nbta vie réduite^ 
La mort foie 4e(brmai«f un m^çur que j'évite» 
Heureux Cl prévenant mon funefte recour » 
£lle m'cttft épargné la faonie de ce jour» 
Je ne le celc points comiaint â vous. déplaire; 



/ 

» 



Z A I D e; 

Sans en être étonné j*ây veu vôtre colère: 
Ce if eft point aux mortels nourris <kns les combats^ 
A demander au Ciel d'éloigner leur trépas. * 
Quand les bras a£R>ibIis gemiflèut fous les armer» 
Pour un Héros » Seigneur , la vie a peu de charmes 
L*excmpleeneft comun. Des plus fameux Guerriers 
Vn long âge albuvent flétri cous les laurioçs» 
Sous un chef chargé d 'ans la fortune fc laile ^ 
Et quitte un General que la vieilleflè glace^ 
A vecque trop d'éclat jufqu'icy j*ay vécu j 
En mille lieux divers (bus vos loix j'ay vaiacu : 
t>ans le mefme bonheur incertain de pourfiii vce 
Je puis mourir trop tard , & je crains de trop.vivrej 
Preft à iouffirir des Lois les dernières rigtieurs ; 
A quitter une vie ailèz pleine d'honneurs. 
Par ces raifbns , Seigneur , je raflèurois mon amc; *' 
Je mouTois il efi vray par une maiii inÊime ; 
Mais dans tous les efprits le crime d'un Amant 
K*eft pas crime, ou du moins iê pardbnnê aifémentj 
£t d'un indigne ibrt quel que (bit le caprice ; 
. La honte eft dans le crime , & nondans lefupplioe^ 

Abbbramen* 
Vous vivrez Alamir, & toujours triomphant , 
Vous rendrez par vos (oins mon régne floriflant»; . 
Cependant je veux bien dans un aveuiincere » 
Expofer a vos yeux mon ame toute entière. , 
SLulemar plus que vous occupoit ma faveur \ 
Il fj^avoit mes fccrccs , il rcgnoit dans mon cœur ; 

II 
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T R; A G E D I £• ^* 

ïl ne vous y lai/Ibit qu*unc ftcrilc cftimc, 
•<^n Vcu& crû ^ Cependant Û sdonAtfmiM, 
Il s'en faifbitaunojr^&mcsfcuxofi^nfcz* 
Alipitaif^feil vous ptmir deslnaal^^*il i^câViCcZé 
ycagçz'vous , veogez-xnoy d'une ccreux iliundUi^ 
II c{l forci d'un ûng que le voftredctcile > 
Vous auriez* criompké déjà' fims nia pitié» 
Lqpamde^^Zégrisétoic humilié^ l 
Ec fay craint que kr(ôttea étmgiiant leur race 
•À celle de& vaiac^iicuts a'ia^aft u»^ d'anda'^ 
Mail enfin c'en eik fait , je n'écoute plus riea^ . 
Je prends vôtre parti , f abandopae ie fien^ . 

O pSoiaam <(^i vn ycA nos hsàxiiê^éSbmriSsm^ 

£t qu'en un £èul combat oD&défiàèlez finii&nt » 
Je fçauray me venger : & & pour moy,^ Seigoeilr ^ 
Un relte de bonté iMcbe eooor vôtre teMir^ 
Permettez qu'aulfi-toft'^ilas de^tantd'infortuae 
J*acbc^tiMn> dettous, um irieiinposiuiiei . .nih. 
Et que de tous codez, trahi , de&^eré^. ' / 'i ^) ' . 
Je cache les ennuis dont je fais dccliirc. 

Non, ncTflir gainez pas. Du4eitin d'un perfide 
Je veut a vôtre tour que vécnravis décide y 
Vette^doke&en lelbudi», Ac eoDStrcet i 

Faifous dé notre haine un intereft' d' Ecac. 

Tome IL F 



Et je vais... . / 

ZUIÉMAR. 

< Garde-toy de découvrir mon Sxt r 

Abendâz ne mets poiac d'obftacles â ma mort. ' ^ 
jVcux-tu que de ma main moj- même mi&rable. . . 
îsjon , laiflc-naby môiirir fios'quc j*en fois coupablçi. 
!!|lé quoyj pourrois^tii voir mon nom deshonaoré 
Par un indigne amour qui fcroît avéré 
S'il te finivient éncor des boutez de mon pere , 
5onge que fon lionneur t'ordonne de ic tairc;^ 
A tu m*aimes, enfin 3 Éiut me le prouver i " ^ 
En ne t'obftinant point à vouloir çnc faùver > ' ^ 
Souf&e que le tombeau cachc unc malhcaroife ^ 
Qui ne peut étouffer un& Bàmc hgateui^ 
Puiffay-je ne laiffer aucun nom après moy , * 
Et puîflé mcMi feaet inbûrir avà^ ^ 
Mais , qu'eft-cc qu'on^nous veut : ' , ' ' ' - 



SCENE IL 

OSMAR.'' 

P S A A R» 

I vous vouliez J(à grâce ^ 
Le Roy voi)s la promet ^ it n^ft xitfx çi'it iie:^(]^. . 
Pourveu que vôtre axm pcopic^i Tes Ibaliaits » 
Soit par un doux hymen le p^ix de Tes bienfaits ^ 
ZiileiBtfu: p^r ^ osdi|:ç 



\ 
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TRAGEDIE. tfj 

Le voicy , yoiu; pouvez ioy patler & l'entendre. 
Madame , en joiiiflànt d'un entretien fi doux , 
Songez trien ^lie ibn ftît ne dépend que de VOUS. 
Qu'on fe retire. ^ 

SCENE IIL 

Z U X £ M A & » F A T I M E. 

f ATXMS. 

E y bien pour ni*avoir trop fou plaire , 
Seigneur » pour avoir fait 4in aveu trop £ncere 

Des fèmimens d'un cœur qui n*cuc piî ft iiahir. 
On yotis&ic donc cstaggùk^ & voi]$ attezinoocir.^ . 

Z U L £ M A a« 

Lamort, raffiieuft mort qni par tout (ê fait ctaîndr^ 
Eft £ douce poux moy que ^ ne puis m'en plaindre. 
Madame elle finit des jours infortuncz , 
Qu'i d'étetnels^nnais lesOieuz ont eondonnex.^ 
A|2x volontez du Koy celiez d'être rebelle , • * 
/ II vous o(&e fa main , (bn tiir6ne vcnisappeUe : 
Sans plaindre un malheureux qu*on ne peut (ècouris, 
iVlIez prendre le Sceptre^ ^ laillèz-moy mourir. 

FatTXmk 

Moy , qu'à Tambicion j'âb^donn^ mon ame ?" 
Qoe je vous laiilè en prolyeaux fiiteurs..«. 

. Z u t fi M A n.^ 

piiy, Madame^ 
• • • 



66 .Z AI DE, 

Ce rtépAs juftemcnt pronoacé par le Roy ^ 
}evousr2ydé)adityO'aiîqpd'afieuxpoiir naOjt^ • 
5i de quelque doul^ mon ame cft aucndiie^ 
. Si je ver£è des pletirs , ce n'eft point pour ma vie ; 

Helas i c'eft de me voir dans un obfcux tombeau « 
Sous une ceindre fxoide éteiudie un feu fl beau > 
De mourir iknsiiToir eïprtmé btendre^...- 
Pardonnez- moy. Madame ^jeno)! cette foibleilè : 
..Au niaient oà je dois me taire pour jamais , 
;Ma confiance n'eil point au deiTus des finihaits. 
Mais c'eft en ma &veur obfcurcir trop de charmes f 
,f e ne meritepoinc vos préctenteslarmes : 
' Perdez d'un malheureux le triftc (buvenir ; 
Allez prendre le Sceptre tt iaiflèz-moy^moarir. 

P A T r M B. 

Non , vous ne mourrez point, quittez cette penfcc^ 
Ma vieâvoiislaavetetltfDpiQtefiefflk: ^ 
Votre grâce , dit-on » dépend encor de moy ^ 
Je n'ay pour l\>bteinr qu'à iêindieaiiprés éa Roy» 
Qu'à demander du teps pour l'hymen qu'il fouhaite. 
Nous choilîrons après quelque feure retraite. 
Pour nous venger de Iny tout nous fera peittss, 
. J'ay du pouvoir icy , vous avez des amis , 
Affiftez d'en (ans brutt , quittant ce lie» ftnefte... 
C'eft a&z m*expliquer , vous entende^ le refiei 
j 'enviûge en tremblant une telle action , 
£t vos yeux (ont témoins demaoooâilioQi * 
Mais enfin pour iàaver une lefie ii cherc 
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TRAGEDIE. 6y 

Hic me quitte & vû rcculam mon tiépas, 
Wcifùkx par (à feiote i de noumiiz combats. 
Gratods O ieux i iur mes maliieurs plufi j&jec^ la viii^ 
Plu$ je n*y voy pour moy qu'une fiinefte UHie; 
£c td eftde ines joux5 Taftre petmcieia*.. 
Mais que vois- je ? Alamir fc prelente à mes yeux , 
Quel (ùjet le conduit , quelinoavîaiem le ptcÛe l 
O Dieux 9 dans ce xxK>mcut foutcnez xnafoibleilc. 



SCENE IV. 

ALAMIR.» Z ULEMA &. 
Zui tu A n. - 
f A t;^nir ^ quel dei&io porte vcxs moy tes pas ? 
jr\y iens-t« comme eimemy îoî|ir de moa tr^pac ^ 

Etaler à mes yeux ton triomphe & ta joye ? : 

Kon^ j'obéis au Roy qui veut que je te voye. ' 
Quoyqu'ildom{NBfiir ton amour indifcret» 
Il coudampr au ir^s ta fomefle â t^ttf > 
A ta grâce fans peine ou leverca £)ufcrixc , 
Milk amtes de (à part aooMfintpd tèife^brCf 
Mais voulant far mes (biasm'acqtûttcrnmstoy^' 
Moy-m6me auprès de luy j'ay brigué cet«mploy* 

Pour yapttf ys jpm» d'w imtf^ 6if^i»i 
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Cix^*xnoy » de ton amodr £iis-luy le (kcsà&cs^ 
Dans une folle ardeur ccfledc t'obftiner , 
C*cfl: te finceîre avis que je vicnè^ce donner. 

* • - 

Z0I..£MAK.. 

Je ne connoi^ que trop od mon amour m'engage , 
lecherche i, m'en guc^ir, je metsf ix>ttc en uf^e ; 
. Mais pour vaincre un amour auffi fort que le mien , 
Les pieux xm'aat pas £ût on cceiftcommrlecicst * 

AXAMia. 

Hé me crors-tu le coeur fi rempli de rudcflc , 
Quelque fierqtfîlparoiflc, il n*cft pas fans foibicflc; 
Ce beau feu dont ïatimc àvoit fccu l'animer, 
^ N'eft pas un de ces feux prômpts à fe coniommcr , 
Qu'un revers diminue , & qu'e'tcint une abfence : 
J'en rougis , mais enfin malgré (on inconftance , 
Je ne puis de Fatime oublier les attraits » 
£l je fçns que je l 'aime encor plus que jamais*. 

Hdâsi 

Je le veux bien avoiicr à ma honte. 
Non , que fi le reiour d'une tcndtefic pron^to 
ïorçotc en mafitveuc foo ape au repentir r 
A répoufer jamais je pûffe confeucir. 
11 fiiffit qu'une fois die &ittnfidelie 9 * 
Malgré iout,cct amour dont je brûle pour clk , 
Le nom de fon EpoQX cft indigne de moy , 
£c mon cccur rabaii4mw4^ içaaqucde^. 

ç 
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T A G E D r s . €S( 

Xes Dieux m'en verigoroat » i&ojUiiftte coaquâie , 
Ces j^rUlAntsornemens qui pareront fa têcc , 
Me mettm^ point (on »ie â l'abry ^icmtris*. 
J'e^pcrc4;l^ç^eoduë X fes^ijorf {i^kis xi:40%Qrt$ » 
Npiis la veirTonf ep praytl à (b p»^res ft^bleâès ^ 
Adesi»t(^^li<|igei^fr^ p^fi^ . ^ 

Elle te quittera toy-mêmc poyr /çgucr , 
Ne t'en a^fiiig;: point ^vi6/po9ç4»4éçi^^ * 
Je t'o£:e ipifs c^nfipjlf > & aK)p çxsni^iiiiiyxCr : 

Zi7&BM AU* i . 

Sçais tu ce que ta ùiii^tn snepie^t de vivre I 
Je vivrois pour fèrvir d'obrtaicle à ces.pkiiiis ^ 
Poui; 8M|ratndre ton cosiir » pour^cer ces deiits ^ 
Pouç^uiycp jiçs traoi^rt^ qu'en mon coeur tu fai» 

naître^ • — - . • • ' f : : . • 
Pour te pn&cutci , foiiiJe. Uù pottièm» . : 

Al 4M ijc. ' . - ' 
Ttt fb»» bifoi r Le ûag jdoiBt nm Ibiimm 
Ne^doit jamais ysxjki nos cœurs aninez - 
pue ^s u^pQri$ d'^ms , que des defieiiMir^ 

C*efl: le fojrt des Zégris , & des Abcûccrragcs. 
-Puiiqne nous &iimes nez cheft de mdoixpartis p 
Crois-m(^y » QiÇQ rendons poûu les deâûts démentis «: 
Nous ne devons avotr qK*DQe pâ]%î]tealidaice ; 
Toy d'éte^odie mon Qooi^xttoy d'é^^ 
Ce doit être entre nous un devoir mucuek " 

|yis^d(incpourmc}iâlïCt * .. . 
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yôttc fort vient d'çcrc i^yeli - 

il paioîc tout en pki^t U démode audianoe ; 
A fes cris:douloureux chacun prête filQQiQe-; T ' 
Il dit peu ^ mets vôttedéguifèiifeac , 
Il ajoute aux i:9i£bQS de ce -grafid. càaagori^ 
Gombkti pQur Alanib'vâm Aftnije ^ftciM^^ < > 

LcKoy fuccs dilcoiios, vous vo^^ iao'oeâàte ^ v ^ 
Admire avec plaifii quelle étoit (on erreur^ * ; 
£t £ik à (S» oûal:iiout.facoedte b dosceur. 
Fatimf en ce ciomcnt.de tous les ficns fuivia, * 
Vient oSsit&a kfnM pMr was Çmvti Um^ ' . 
A icsiioatEZ poUi?v(Mii5 Je &0y màms^ipflaudtc^ 
£tluy raconte enfin ce qu'Abendax a diu . ^ 
SurprUè a ce récit d'une douleur profonde 
£lle veut dérober fa. honte auiryeux du monde i 
Mais avec tant de foins , mais avec tant d'ardeut 
Le Koy fçait raflurer fa ciaintive.pudeur » 
Qu'à fa gloire, à Téclat de la grandeur fuprêmc 
Ouvrât enfin les yeuz*.*Mais leRoy viet luy-même^* 

SCENE 
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.' TRAGEDIE.- • 73 

a— ^mm^ 

S C EN E . VL . . 

ABDERAHEN, ALAMIR, ZULEMAR,' 

OSMAR. 

Z U L E M A R.. 

çBigneur,apr&i'ab««omiiiisate yçMf* 
w?Dc^iieIfcoacpi]is-jc icy paroicrei . ^ 

t A B D 8 K A M £ N. . V 

^ Levés* v«ftif. 

De Tâmour a mon coeur la foibleile eft trop cherc; 
Pour ne pas pardonnier les Êiutes qu'il &it âûce* . 
Alamir â fes voeux ceSc de leÇfler ; 
Voisparoiifatendreflea(ceu tcmeriter. - 
Qu'entre vos deux partis la haine fi>it bannie ; 
Accepte iba hymea^ c'eft ton Roy qui t'en prie» 

AiAMia. 
Interdit , étonné de tout ce que je voy ; 
Seigneur , pour vous répondre â peine (iiis je â iooji 
Madame , cependant â vos défirs rebelle , 
Mon cœur n'pppole plus une fierté cruelle : 
£t û r^mour défi nt s'y fait pas fentir , 
L'injufle haine au moins commence d'en Ibrtir. 

Abdirambk. 
Ne perdons point de temps , viens , fuis-moy dans le 
Temple , 

Les Dieox c'inlpiretonc (ans dottte|& mon exemple. 

r0m< II. G 



* 



74 ZAIDEi TBLAG1EDIE. 

/ Vous , Madame , quitter ce vain déguilement / 
Donnez â vôtre (exe un plus digne ornement ; 
BtonjBfez déformais une lionne timide , 
£t vivea^daos ma Cpur Qm le nom de Zaide, . 
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T R E F J C E 

far la l'rAgidie de TeUfhontc* 

OP T I M u S mtm»^ eft pofiremus , ut 
exempli gratia, in CrefphonU , Adê- 
rop€ interfèBnra jHUm videtur, mn inur^ 
ficit tamm , fid agnofcit. C'cft-à-dicç , de 
toutes les manières d» recêmrnjfdmee dent 
nous venons déparier^ la dernière efi la plus 
excellente. Cefl de cette nature ^u'efi dans 
. Crefphonte celle de Merope qui recomioiji 
fin fils au mement quil JembUqH^elle aille 
Paffajfmer. Voilà en peu de mots le fujet <Je 
Tclephonte tiré de la Poétique d'Ariftore , ^ 
félon la tradudion d'Heinfius. ch. i/. 

J'ây voulucraicecceixereconnoiflàncc ad- 
mirable 5 <^ le premier & le plus éclairé 
de ceux qui ont doimé des règles au Théâtre 
toçok comme la phis patÊMi^. Je me fins 
:rvi des mêmes noms cieja mis fur la Scène 
par nn autre Authem: que la beauté de oei|e 
Cataftrophe avoir tente avant moy. J'a^y. 
crû que ce ^et écamaflèz incomm , je de- 
VOIS Ipy laiiler les marques qui poi\voicnc Ip 
Êàce reooimoStse au moim a «quelques per« 
fbnnes pour qui l'ancien Tlieatre François 
A eft pas cout a fait êi»:af}ger# ' 
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78 ' Trefaa - - 
fon Commentaire fur la Poétique d^Ariftote 
prouve a claiiemenc par le témoignage des 
Autheurs Grecs & Latins^ qu'il n'y a nul lieu 
d'en douter. Demoithéne nous apprend dans 
'tp!sl^i(p. une de (es Oraifens > qu'i^rchines fameux 
Comédien de fon temps joiioit le rôle de 
Cre^onte : Se il y a apparence qae cetce 
Tragédie d'Euripide que nous avons perdue^ 



eftoit une des plus belles de celles que nous 
a laifl'ées cet excellent Aucheur , qui félon 
^êef. Ariftote étoic le plus Tragique de tous les 
di^iT ^^^^^^^ > quoiqu'il ne fût pas toujours éga- 
.lemmt heureux dans la conduite de fes 
jets. 

Tout ce que les Autheurs nous rapportent 
dé cette Tragédie nous en donne une trcs- 
haute idée. Plutarquip dans (on traite de 1 u- 
fage des viandes , cité par Robottcllus 3 ÔC 
par les autres Commentateurs d' Aiidote ^ 
dit que l'aârfon de Merope- faifoit frémir 
tous les ipeâ:ateurs. ConfidercK,, dit-iLj 
^mls moHVcmens ^ ^m/At dgkatkn excite 
aans tous les efpritsja veué de cetperne^ 
re defefperée tfHi Uvmt le poignard fur 
fon propre-fils €]H^elle croit être l^ajfajfin de 
ce mêtnefUs, s'écrie ^ Tu fi échapperas pas 
du coup mortel que je vais te porter. Il ny 
a perfonne qui ne fait attentif ^ cette aHion 
terrible, & qui ne craigne que la fureur de la 
mre neprévi^m^ l'ajj^r^v ée du Kieillard^aul 
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fiiT la Tragédie de Telef honte* 75 
\ient P arrêter en U^y aff renain tjue celuy 
\ elle veut tnere fi fon fils. Je ne fçiiy 
Sx jay mai placé cette aâionqui faifbit un 
il beieâec chez les Anciens > ou û le gouc 
> de notre iîecle eft fidifferent de ceiuy de leur 
temps,quece <jui écoit autrefois admiré dar^s 
Athènes puifle être condamné à Paris. Mais 
ilefl: certain ^u'un des endroits de mon Ou- 
vrage qui a été le plus critiqué e^ cette m&- 
me reconnoiflance que ) ay conduite & trai- 
tée de la même manière que Plutaïque nous 
apprend qu elle Tavoit été par Euripide. 

On a prétendu que dans cette JufteÛe d'iti^ 
ddens qui fait arriver Tirene procifément au 
moment que lamereeÂ prête à poi^uardcr 
£>n fils 9 il y a un bonheur fi extraordinaire ^ 

Îu'il paroift impoilible > & que le Uj^erveil- 
mx» pouraina dire> y étant forcée il ne 
peut être touchant. Il me femble qu il eft; * 
Êicile de répondre à cette objeâion* 

Premièrement je n'ay fait que copier Eu- 
* lipide i & je ne fçay s'il n'e& pas plus avan^ 
tageux de s'égarer avec urt tel guide, que de 
\ fuivre la route ordinaire avec d autres. Mais -poct.- " 
il faut le défendre err me juftifiant moy-nic- j*^^"^ 
- xne» // eft vrayfembUbU ; difoit le Poète ch. ly. * 
Agathon cité par Ariftote/^M'*/^mw ifuel- ^^..^ 
choje contre la vrayfemblance. Il^ut \ d*^r. 
t dit ce même Philolbphe , exciter Ca^ir^- 
jkn dans les Tragédies. Coaunent vcut-oa - 
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4o Pre/ate 
que cette admiration feit excitée ^ û c^n^eâ 
pat des avantures extraordiaairef ? Car ce 
ti'eft pas par de beatix diicours ^ par des ve». 
brillants j par des peintures pompeulès qu*'- 
Ariftote prétend cpie nous tâchions d'enlcp* 
ver nos fpedateurs. ' * • 

Il Êiuc j&k>n kijr^ qcie tout 1 effet de kT»- 
gedie dépende de la conftitution même du 
lujety &non point du diibours^ qui pom^ 
tant ne doit point être négligé. PH^f^ue, dit- 
il y c'efi far une imitation de la nature que 
le Poète doit donner aux ffe^atenrs ce plaL 
fir délicat qui naift de la crainte & de la 
temfaffton heureufement rermees dam Ut 
€œHrs y il efi certain que ce rie fi que far les 
€hefis même , & les oBions, qpiil feutarri^ 
-ver à cette fin quil fe fropofi. 
?!^'r Toute ùl Poëtt(pie dk pleine de preoepti^ 
fb. isl ^ maximes qui confirment cette penlce^r 
Les ehâfis & le fujet fene la principale fin 
de la Tragédie ^ dic-il ailleurs. La conduite 
d§$ fiijet efi £ame de la Tragédie ^ de même 
7>ô€t dejfein Feji de la peinture ^ car un ta^ 

dTjir. hleau chargé fans ordre [ans art^des plus 
^* vives & des plus ieUee cemleurs , pUiM 
moins efu^une image bien defiinée avec u» 
fimpU crayon. 

s enfuit de tout cela que s'il £iut don- 
ner oe l'admiration dam la Tragédie ^ il y 
• .£iuc aieti£e<ies évenemens qui ayent ^el(|ue 
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fur la Tragédie de Telephonte* te 
xhofè de merveilleux -, de même que pour 
domier de la crainte & de la compaiHoa U 
ÊEOt introduire des frères <pii aflaffinenc leurs 
frères 3 des fils qui confpirent contre leuss 
percs* Car 3 comme remarque le màne Au- 
theur^ia mort d'un homme tué par un autre 
Jioinmequi luy dk indiâferent y ou celle d'un 
cnnemy tue par un ennemy, n ayant nen que 
d ordinaire n^ont rien qui excite en nous aur A. 
cun mouvement de crainte ou de compa£<* 
fion. , , ^ - ' 

' Ce n'eft pas fans rai/bn que je tâche de 
prouver que le Merveilleuii^^ pourveu qu'il 
ne ble(!e point le bon fens 3 ne doit pas être 
banny de la Tragédie. Cette vérité bien éta^ 
i>lie ^étruiroit prefque toutes les critiques 
qu'on a ^tes contreTelejphonte^ l'objedioxi 
la plus générale ayant été qu'il y avoir trop 
de prodiges & d'incidents» J'avoue ingénu- 
ment que j'aj tâché d'y en mettre le plus que 
j*ay pu 3 m'etant propofé de faire une de ces 
jTragedies qu Ariftote appelle implexes^ c'eft J^'* 
à dire3 pleines de révolutions 3 de reconnoif- ch. 14. 
fancesj & de changemens j Tragédies qui ^ 
jfebn luy font les plus parfaites. 

On m'a Êutupe autre objeâionque je 
jtroy phis importante» On dit que je n'mplir 
que point ni de quelle manière Telephonre 
a trouvéquelque accès auprès du Roy d'OÀ^ 
tolie i ni coxnmem il a pu palfer pour l' Am^ 
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il Préface 
bailadaMT de ce Roy auprès d'Hermodraté^ 
ni enfin comment Hermocrate luy-même % 
|)û croire qadque temps que cet Ambafià* 
ceur écoic le Prince d'Oécolie> ce qui jettant 
quelque obicarité dans le fujec fedt do b 
peine à leipric j & empêche oue la lepre^ 
fenâtkoi ne donne wuc le plaiur qu'on en 
attend. Il eft certain que rien n'eft plus dan^ 
9»^^^. gerebst dans ime Tragédie que XiMomk \ 
^^r. C cft au rapport d' Ariftote , ce qui fit tojîa- 
* ^' ber TAniphiaraus de Carcinus» 

Pour ce qui regarde ropiniori d'Hermtf- 
crate qui ne croit pas tout à fait > mais qui 
appréhende que TAmbai^dear ne {bit le 
prince dOécolie kiy^méme i il me ibmble 

2ie je Tay ménagée d'aflez loin. J'ay dit an 
cond Adei^pe le filsd'Amintasétoit fin: 
la frontière pouMdéfendre Telefrfioiite; daû 
le troifiéme je dis qull efi; parti de fa Cour 
en fecm: 3 & je fiippa{e> ce qui a aflèzdap** 
parence y que les Efpions qu Hermocrate a 
cnOétolie malinfiiirniradesveritahlesde^ 
feins du Prince d'Octolie, fçachant qu'il eft 
parti iècretement , fe figurent qu^ii eft allè 
luy-mème à Meflène pour voir ians être 
connu la Princefle qu'on luy deftine^ & qu'- 
ils récrivent âinfi à Hermocrate qui en ûit 
confidence à Arcas^ & qu'il le dit enfiiite à ia 
' £lle comme une nouvdle certaine y afin que 
cette Piinçeile en étant elle-même perfiiapt 
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• fur la Tragédie de Tjelephonte. 8 j 
dce parlé aviec plus d aflurance à TAmbai^ 
fadeur , & luy arrache mieux fbn fecrer. 
. Il eft vcay que je n ay pas pris tant de foin 
de rendre raifbn des moyens qu avoic trouvé 
Telephonce pour engager (i fortement Anaia- 
tas dans fes interefts , & pour faire croire X 
Hermocrate tout ce qu il luy periuade. Mai$ 
j*ay regardé cela comme des éyenemens qui 
précédant 1 ouvenurede la Scène, pouvoient 
cftre (uppofez (ans qu il iû&, befbin d'en é^ 
çiaircir davantage k Spedateur. Ariftote die 

3ue dans icecce partie qui prixede la Trage- 
icj c'eft à-dire rouvercure du Théâtre j il 
peut y avpic des choi^ dont on ne rende 
point de raifon : & il rapporte pour appuyer 
îbn ièncimenc Tpedipe de Sophocle* Co 
Poète ne s'embarrafle point d'expliquer 
^onunenc il iè peut que pendant tant d'ani^ 
nées qu'Oedipe a paflées avec Joca(le> & 
même avant quç de Tépoufer ^ il ne fc foit "^oet; 
point infermé de la manière dont Laïus étoit ch!'^]^ 
inorc I ce qui fait neantmoins tout le fonde«> ti^^^ 
ment de cette belle Tragédie* 

Je ne fçay fi je dois répondre à ceux qui 
0nt alleuré que Telepfaonte étoit im jCujet 
purement d'invention ^ Se qui ont enfuitc 
fSsSûià conrnie un principe certain ^ ipie de 
pareils fiijcts étant entièrement contre les re* 
^les delà Poétique ^ ne dévoient jamais êtr^ ^ 
iip|)rouYC^ ^ils aypi^xu vp^ii dpmxei ]% 



$4 f reface 

peine de chercher & de lire les Authears qiil 

ont parlé du fujet de Crcfphonte d'Euripide 
4iue i'ay traité ipufiie nom de Telephonte^ 
ils n'ignoreroienc pas que ce fujet a quelque 
chofb d'efifedif & de véritable \ ôc s'ils a- 
voient quelque légère impreflîon & quelque 
connoiilànce de la Poétique d'Ariflote, ils 
Içauroient qu'il fuflSt que dans une Tragédie 
il y ait un ou deux perionnages connus} qu il 
eft permis d*in venter les autres 4 que même 
il y a quelques Tragédies où il n'y en a au* 
cun qui fi>it connu : que le Poëte Agathon » 
donc nous avons déjà parlé , Ci célèbre chez 
les Anciens par Tamitié de Socrate > & de 
Platon^ qui à Toçcafion du prix de la Tra- 
TUt.Uh. gcdie que ce Poëte encore tout jeune avoic 
remporté, aflembla tant de grands Perfbn- 
nages dont il rapporte les difcoius^entre le£^. 
' quels celuy d'Agathon n'eft pas un des 
• ' ' moins beaux : ils fçauroienc , dis-je , que ce 
Poëte avoit fait une Tragédie qui eut ua 
« * grand fuccés, quoyqu elle fût toute entière 
de Ton invention, & qu'elle fût appcllée U 
7>oct. Flenr^ nom aflèz extraordinaire pour une 
ch^x •'T^^g^^i^* Eofin ils aprendroienc que les fii- 
jets même qui font connus, ne le font que 
d'un petit nombre de gens éclairez^ & ne dl* 
vertiflènt pas moins ceux qui ont moins de 
lumières. D'où il s'enfuit que félon leienti* 
ment d* Ariûote ^ il n'efl point necellaire que 

les 
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fur la Tragédie de Téléphonie. 8 j 
les (ujets de Tragédie fi)ienc toujours hifto* 
tiques & connus de tout le monde. 

Voilà y à ccquiir mc fernblc d e ra^ 
ions & d'aut-horitez pour défendre la con- • 
duite die cecté pièce* Je ne ^rétbhds pas 
ncantmoins la défendre fi le public la con- 
damne. £lle a eii le bonheur de ne pas de-- 
plaire à ùn des plus gf anVfs Princes du mon- Mr. U 
de > donc les vûës & les connoiflahèès font 
auffi vives &élfeW qtie fe^ iaSbàt ét (é^ 
vertus font grandès & fiétoïqiies^ Pcuc-êcrê 
ju hondté dë dctVè gf^^ api^WfcAM ï 
1 le public me refuiait là' fienoÊ / ^'j^ut^ 
rbis aire ce qu Horace difbic» 



2 



ContentHs Pancis UEloribHS. *• 



Mais bien loin de quereljer ceux qui ne 

croyent pas que mes Ouvrages (oient dignes 
de leurs applaudidèmensi je leur rcndsgraces 
de la bonté qu ils ont de m'en faire remar-^ 
^uer les deifauts» 



T«mè //. H 
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ACTEUR S. 

✓ - • ■ 

HERMOCRATE, Tyraa de MelTcnc. 
TELEPHONIE, Fils de Crcfphontc Roy dç 
• Meflènc. 

MEROPE, Mere de Telcphoate. 
j S M E N E , Fille d*Hermocrace. 
T J R B N fi , Gouverneur de Telephontc, 
P H EN I C E , Confidente d^Ifinene. 

ARCAS , ^ Capitaines des Gardes d'Hcrmocr. 
CLEON,3 ^ 

CEPHI S E; Confidente de Mcropc, 
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TELEPHONTE. 

TRAGEDIE. 

ACTE I. 

/ 

S C E N E I. 

HBR.MOCRATE, 15MENE, ARCAS, 

MA fille à nos defirs le Ciel n'eft^plus cotrairc. 
Vous rcvoyeacii moy^vôtre Roy»v6cre pcrc. 
Si pour me confècver le fuprême pouvoir 
]'ay reiloncé long- temps au plailîr de vous voir; 
Si même à tous les miens cachant vôtre naiflance 
J'ay fait loin de mes yeux élever votre cnfanccj 
Ce li'eft pas que toâ jours enclave de mon rang 
' Je voulu0è en effet méconaoitre mon fang. 
Mais , Princefle , aprenez toute ma deftinée. 
Dans Meilèoe inconoa lors que vous êtes née 
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88 T.E|.jEPHONT]E^ 

y&ficgiçfj^p^iyami^ vous donnant le joor^ 

]*CDrxepri9^'de monter au Trône de Mdlène« * 

Crc{p|onte^o9Cupqit. jQ^a^i;^ fils après 1^ 

Sftoient de iès Eftats l'erperance& TappUy. 

Mais rien i mon anv2yr qp j>arot impo/Iit^Ie. 

Je ooiiittltay les Dieux. Ua Oracle terriUe 

£n aflèurant mon coeur du fnccés de mes vœu 

l^refcrivit contre vous cet exil ligoareuz. 

Enfin un Etranger^dîune o^icure âpiUe 

Vous receut dans ces lieux & vous prit pour (k S&ci^ 

3^e r^s de mîHe foins , & de mille détours 

Pour le trom|er hxyirsnèn^, cpftupxig^ le lèconrs* 

Kos périls font palTez , & ma crainte finie , 

MaD amoufTiroDsdeftiQC ùu TtèoeÂ^Etotitm 

Icy TAmbafladeur re;cpy§of J^^tf e foy 

Vous cffirira le Sceptre ^ & les vœjbr de fon Roy* 

A vôtre heureux retour joindre votre Ijyn^en^c* 
Allez trouver la Reine , & fakes-lu^ f^^9jf 
Arcas , que la Princeflc ell icy pour la voir , 
Qu'icy jpour luy parler je reyiçndr^y moy-mêfne; 
Ma fille . foiitenez Tlionaeur du Diadème. 
Je vais à vôtre hyma appliquer tous mes foins,. 
Vons,tandisqu'cn(af liew^ 
De ce que vous étiez ctouflFant la mémoire 

?âch« d'accpijj^çr vos yc^ ^ yô«egl$4ie-, - 



Digitized by Google 



I 
I 



TRAGEDIE. S9 

JEt faites qu'une Cour , qui tremble devant moy » 
Vm& coimottte en voo$ k fille Con Roy« 



SCENE IL 

ISMENÈ. PHENICE, 

Phemici. 

MAdame , tout vous rie , tout s'empieiTe 4 vous 
plaire , 

Dans un rang glorieux vous retrouvez un pere , 
Pourqooy donc aujourd'huy ,^ lors qu'un deilia & 

ISMBNB* 

O ma chère Plienice , en quelsiieux ibnunes-nous i 
X^e de ces vains habits la parure étrangère 
Aux defirs , i Véut de mon cœur cft contraire , 
^tque mon premier fort étoit tranquille & doux. 
P ma cheie Phenice en quelsiieux fommcs^BOUs^ 

P H £ N I Cl> 

-Quel trifte fimvenir peut troubler Tâtre joye f 
De ces confus ibûpirs que faut-il que je croye? 
Tourriez-yous xappeller... Mais on ¥icnt,c'cfl: Atcas,^ 



M a) 
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T II- £P HONTE, 



SCENE III. 

ARCAS, ISMENE,^ PHENIGE. 

Arc AS. 

DÉ'fâRçiiç, vers vous /ay,4cvançc les ça? 
Elleapprbchc, Madame. 

ISM £ N E. 

' ' ' Allonsk voir, Pbçniçç. 

VoWe nie iV^xdoûne , U faut aue i'obéïflè. 

P H £ H I C IB. 

Madame , tâchez doflc de râ^ITeuter vos yeut , 

£t que du moins Mcrppje... £J^e cnue dans ces lieux. 



SQENB IV. 

m.êAQP-%> 

Dans mon exil obtcur , loin de vous ôc du Roy ^ 
Xe bruit de vos vertus eft venu julqu'â soof. 
Lors que de cette Cour on-m'aprenoit Thiftoire 
«Je plaignois vos malheurs , fadmiiois vôtre gloire ; 
£t dans un changement pour xtioy û plein d'honneoi^ 
^e ^ui châixnemcs ièus ^ ce gui (ait mou bonheur 
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TRAGEDIE.. 9» 

C*cft qac le rang pompeux , le trône oii je dois vi vrc^ 
Va m'oânr de plus prés vosezeaipks à iiiivie. 

Me ï^ap £. 
Princeflè patdo^tiez au croobte de monr cœur. 

» 

Si je fçay mal r^ponçirc a ce difcoors flatcur. 
Vous fçavÊK les nulbeors de loa trifte famille , 
£t les fureurs 4'un Koy dcpt i^â^ia âlle. 
Puis-jeafcsnoirs exploits doner des noms plus doux^ 
Il eftoit mou fttjpc I U iè £iic mon Epour. 
Ma\s vous a-t-il apxis par quels fore entraînée. 
Je m'aprefie à finir ce terrible hymeaéc ? 

I s M £ N £r 

J'ignore vos (ccrets & les deflèins du Roy. 

Daignez-donc cçnfavcr quelqiiç eftime pour mo^ 
Si 4aE^ rfÇtt çt^ odles^içiix m'pni réduite 
hurles tombeaux iàqgl^^df u^ race détruite 
}'<?ppuga'afl*fl5ft , ip bourreau dftiàBS,61s 
Inaigâement paré de leurs trilles débr» , 
Çe n'dl pas qa'À rcsXeiiJt.fcnfiblc, compkiiàntc» 
JoCqu'i poavoic l'aimer, ip^ vertu fedémeote. 
iexcbeUe JEjkw«i(M»ïtfe;«^tAâ)MKsÀ^^ yewi». 
Soq£»z^&ie kdi&, Tiian odieux. 
Depui^pl^deKi*»'aMÀ«'é9WPji|$S^^ 
Depuis pjus de d»^ m jfi <mi>m.Vttpè^<ii 
Mai$nx«fil?^T<%lM«»ftW:bqiW(^ 
Sousle%d4ji«fti>içft|Bî«îfflM»%«>«Mf. : 



SI telepho>Ttê; 



Se voit paitottc m bttte à initie mom cruetles» 

Herxnocrace d promis de révoquer ces loix^ 

Et moy de la nature écoutant trop la voix 

De riionneur , de Painoor déplorable vidUme', 

Pour confervcr ce fils je me (ouille d'un aim& 

Heureufe fi ùl mort plus^ terrible pour moy 

Ne rompt point un Izymen qui me glace d'e£Eroy. 

Helas 1 (juoyqu'avcc foin ofl m'obfeivc, on meveille^ 

X7ne nouvelle afieulè a frapé mon oreille» 

On dit , & je ne puis plus long-temps le celer... 

liais Hermèaate vient , & je vais fiiy parlen 



JiERMOCRATE, MEROPE, ISMENE, 
PHENICE, ARGAS, CfiPHISfi. 



SCENE V. 



Mer. OPE» . 
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T R A G E P i g. . n). 

HfiUMOCllATS. 

£t fur de vains égards tant de fois di&ié, 
Oiiy» Madame» étoy £>qs tous les ccfies de baiae ; 
Mçis de mes Eûacs > de m^^v^x ibuveraioe..«. 

Me a oi»£. 
Point d'ibymê /ans mp^^ en yaiAyQUS^OQsJace)bi.# 

Hé quoy i de ^< /Ecrwos eft*£c que votts doates6 f 

. M E a O P 

Non, non, ne pen(ez pas^<ja'i»£Cement je vous cioye ^ 
Si mon £ls icA ^j^^mi ^ fyim iiue je le voye , 
Point d'hyniep i^qtremcnt. Vous ne me dites tien ^ 
Abl Teleyhoafti/Ajuoit , je texioaaô» tiopfcten> 
NeJVjW$iC^Ai^2 jupint , Seigneur ^ à me le taire y. 
5i ma doukor «çus coache, fc £ /e ?ont fuis dieic» y 

Si j'en ^ois inftmit yondeois-^ eefer 
Uo maiheiur 9 que k temps fçauroit vous xevdet ? 
Les Dieux m*en (ofït témoins , vôtre douleur tn'a£-» 
cable , ' 

Si vôtre fils n'cft plus , je n'en fuis point coupable^ 
Chez les peuples foâmis m pouvoir jd^Amiotas». 
On dit ^u'il r9uteppit |e perfide Lyas ; 
On dit que reconnu dans leCamp du rebelle^ 
11 & vit attaque par un fujet fid^Ue.^ 
JVlaiî peut- être , Madame^*.;: 



^4 TEtEPHONtH, 

' Merope. 
Ah Dieux l mon fils n'efiplu^^ 

O vceux mâl écoutez 1 ô foins trojr fiiperflus 2 

HfiRMOCKATE. 

Vous fçavcz qu' Amintas par l'hymen de ma! fiHc 
A ion (ang glorieux veut unit ma famille , 
Que ion Ambailadeui^ eft déjà dans xna Cour ^ 
Madame , vous pouvez Pentenére dés ce jour. 
Pailez-Iuy: fufpendez un momem vôtre, haioev * 
yous apprendrez par luy.... 

M É R o P £• 

« 

Que veux-tu que j'apprenne , 
Ttran y que trop long- temps mâ hainearerpeâéi^ 
I>Ie i(ay-je pas aiTez quelle eft ta cruauté 2 
En vain ton lâche amour , te» tendreâ^ perfides 
- Prétendent me cacher tes deflèins parricides» 
Je n'accufc que toy du meurtre de mon fiis , 
De <a barbare main tous les^ coups fi>nt partis. 
Alais un plus noble exploit te leûe cncor à £ûre , 
.Homicide du fit s aâaffine la mefe» 
Je n'écoutois tes vœux , je n'acceptois td iby, . 
Que pour {au ver ce iBls qui m*eft ravi par toy , 
l.*6|K>rt que je £ulbis te rend plus déteftable , 
£t tu n'es a mes yeux qu'un monfire épou vantablc« 
Je fçais qu'à tes dcfirs je ne puis m'oppofèr ; 
Mais apprens aujourd'iniy fi tu véux m'époufèr , 
De quels nœuds à ton fort je vais être enchainéc^ 
Ki la chafie Junon , ni le (àint Hymenée 
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TRAGEDIE. 95 

D'^un conjugal amour ii'uçironc point nos cœurs* 
La (ànglaâce di(corde y & les noires fiireurs 
Viendront avec la crainte & les haines mojrteUcs, 
flairer y célébrer ces noces erimitÉHes , 
pont tu verras mon bras armé pour te punir 
jEâacer par ta mort le honteux (bu venir. 
Adieu» 

' S CENE VI. 

HERMOCRATE, ISMENE,^ ARCAS^ 

PHENICE. 

H E R M G C a A T B. 

Ous le voyez, trpp facile à confondre 
^ Ma fille, d (à fureur je ne fçay (^ue répondrç;| 
11 eft vxay que mes loix au déâut de mon bras 
De (on malheureux âl$ ont c^ufé le trépas » 
Mais les Diepx tout * puiflài^ts aipt . tendrdSès d^ul 
Perc 

Kcndotent pour vous revoir ce erime oecefiâixe, 

I s M E N E. 

Moy,SeigneHr> falloit«ilqu'à cesiàn^ant$e&ts«.^A 

HfilkMO c a A TB. 

11 falloit ou le perdre, on ne ^ous voir jamaisr ^ 
Je vous Tay d^jadity avant voftre naiflance» 
Déjapreft d'ufurpcr la fupjcme puiflanpe , 
Sur nos communs deftins monelprit curiea3( 
^ jUlçcrogea leCMi ^ Â^^er Içs Diey^ 



TELEPHONTÊ^;' 

£coute2d* Apollon la répo^fe (îiprémc, 

£c ne condaDiiez point un pcre ^ui vous aiine» 

T4.nt q9*9 Vheriùef dês vrais Mois 
pourra se^ij^ter fos droits , 
tPf tA fille avec foin cache k tofés la Ttaijfance, 
Zàffipso de iom JilU il af pondra Ufort^ 
doisferdre à jamais la fapremê j/uiffanco » 
Et erdniro um ifowtouft mort. - ^ 

Cet oracle, ma fille, enuetenoit ma crainte > 
iMais enfin des vrais Rote lîCfîrilille erf ^tWnçc, 
£*Eavoyé d'£t<dic€fi>ce( hem»» gnerner 
<;^urdu fàng de Crerphonte a vaincu le dernier ; 
Amyntai me l'afluir, & vers moy ne renvoyé 
Que pour içieux m'en inftrutre»& me côbler de }oy^ 
Libre de ccsiraycurs, je puis donc vous revou*^ 
Et cmletvér aux tbiensle fupréme pouvoir. 
Ma fille, poùrïui vons, & d*un double hymeil^c 
Achevoif «''démarquer Se l^otdre Se la journée. 
"fè vay trouver la Reine : après ce qu'elle a dit 
J'ofc encore clpcrer d'adoucir ton efprit, ♦ 
Quoyqu'il en foit, fidellc à Tardeur de luy ^re^ 
i.e temps^âc monamour fiécbirom (à colère.- 



sctuz 
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..STJC'A GIED.I K ^ 

SCENE VII.^ 

♦ . . P H B N IC Ê. ^ * " 

Nfiti me voihifiQk, de je paisuaainieiit 

^ De mon bizarre tbxt te parkc libcemeac;' 
Voy de OMibieii 4'lioniiirs la fintune eoipoifiMlM 
Ces honocuis (upeiflus, çahieas^'dkwÊçàmmti 
Qudsaf teurats^ <juel Cm^ iàdigncment vçtûk ' 
PéshoQOfeètcettÔQeodaionpececAfiiaoéi " 
Que (on pouvoir entraîne ôc de trouble 8c de crûittel 
QgùÙL grandewn^impolèiiieAiteaiiairiatcifc" T 
£t ^ue daofi le ddîèct oà je ypyots le jMB ;t « ' / 1 
^ trouvoi» de plaifirs iaooimiis à h CàmU . : 

Qaoy 1 verra- t'oa toujours voilre (ombre trifleile 
I>!ua graodRoy vofirefci«affi34(èr la tendreilè ? 
J'en aytrciflibléppHr TOii^l^'^ . 
' ^ . I avM:«î|i - > ' 

. M«dioiikui:pMoift.U€$i|iji^doM , 

Mais^iaoocceUi: affligé ne fçait point Ce coacraiadre{ 
llegardetneso]aUieiiC9/&kiâè-iiiay^plaiii^^ . 
Une Cour à mes pieçis millç fceptres oâèrts 
VakA&iîls lercpos^ lel)Oiilim fuç je peids ? 
4^aicttCiils..^« X« m'e^ttRSy^c ceçopoc qniibufMm 
Ne t'explique ^ue trop ce ^ue je crains de dire* 

TomIL l 
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De mon tianquille ibrt, ic mes paiËbles jouis 
PLetiice, en ton c^^ric rappelle tout le cours. 
Pans une K'uipblc'fortune, hcurcufc ^ûtisfaitc 
Je goâtois les plaiiirs d'une douce terrai$e. 
J*aimois, i'eftots atm^, uue innocente ardeur 
Pour un fidelle amant iaifbir btdler mon caur* 
JuAcsDicuxi queda fiài'riumimagecftoitiSoceroi . 
Que de foins PJ^iloxene avoic pris pour me plaire l ' 
CMfideotcdctémoiadéioQsriosentrectens' 
Slueoice . tu connois & fcs &i)x ôl les miens. ' ' 
Nos vceuz eftoient parëils, nos fortunes égales; - * ' 
Noscoiùrs^n'a^icoientpoincà des grandeurs £uales» 
Nous promettre (ans ceÛè une écernelle 
Noàs voir msfts aion éAoit tout iioftfe employ; 
Qui n*eu4 crû qu'aflurez 4'unc égaie conftancc . 
Nous péofirfeihlUmes feux fiivre eè^anJ^ececoi' 
fit Tuni raûtre unis par uniàcrédevoir 
Jufqu'au dernier fbupir nous aymcr St nous voirl 

P H e N Z G B. 

Ceft vous pprter au c<s|iru]!ie atleince cruelle. 
Que d*ofer condamnèr «ie*fmion fi belle. 
Mais de grace^ Madame, auit-grandeuisjdc ces lieux ^ 
A l'éclat qui vous fujit daignez Quviir les yeux » 
Esibngci. " / * 

* Qje veot-^tt que fc iongev Plteine^ * 
DâDs des'Ucux od tout (embk aogmcmer m)a iupi 

pliccî 
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, :f:îl A. G E DuLE^I T 

Ou ces vains omemens da (uprémé pouvoir , 
Cette £>ule emprelTée i me Càivtc^ i me voir » 
Ces gatde^ ^Sj^^eauf^ce^iççpafiis, ç^s arme% 
Pour mes yeux étonnez pompe pîeiae d*allarmcs ^ 
De ce moment ciuèl qui finit riioh bonheur / ' ^ 
Dece Êital édat me tefradint Miorreur.»? ^ 
Hqlas i il t'en fbuvieac^ quel ^âacle terrible ^[ 
Quel départ que la nuit nous rendoic plus horrible^ 
Lotfqpc (èuie avi failieu de ces, nouveaux objets ^ 
Dans un ttouble mortel jequictay pour jamais 
Ceux qu'un Ibiiiaflidtt d'élever mon enfance , i 
M'avoit totu^ouis fait croire auteur^ de ma uaiiTancei 
Tandis qué mon Ainant plein d*un 'charmant elpoir, 

fhenice,Kvenok4çChaIci^.pQurjiK^KÛ^^ . 
jQuel fuacAe rerour ! quand fur les bords d'Eyçne j 
Ses yeux ne verront plus ceux de ia chère lùxnm* ^ 
Lorfqu*en des lieux jàdis témoins de qos ardeurs 
Il ne trouvera plus qu*un de(èrt>. que des pleturs. 
















5çurent trop^ empêcher qu*on ne fiiiyit no^ traces. ^ 
Et dans mon (brt cruè^l ne trouvera nen 
Qui n'augmente le trouble, Se les horreurs du iîen* 
Uea mourra ; mon coeur fèmble me le prédire. 

Quds funeftes penftrs la^àouleur Vous idfj^ire? 

I s MdB M < 

Que puiVje croire ? hclas..^., naais qui vient nott 
troubler 1, 
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B Roy trifle te codbs demande â voqs patled; 

V.' ' I s M £ N B» 

Quel impieviA mal^ebr a piî trotttità: mdiîpett ^ 

11 foapçonnc, il p-cncttc un funeltc miÀere. 

soit qu'ion l*m pâ trabir^foit que quelquè il&poP>. 

tciir. " " 

Da nom^det'dephikiie o(e étàé Ùl furèor » 
Unliniû iburd & répandi que ce Priaoe stCpke ^ 
Qu'il eft dans cette Cour> qu'il paroîr^ qu'il coa&iie; 

JugCSMioACt. « • • • / ' 

IS M £ N fi. 

O itîon^pett ! cin qud af&euï ditoger 
yatdciir de me revoii: auroit pu vous plongée i 
D'une perte aflurée, Se d'un prochain naufrage » 
5érois-je ddhc icy le malheureux prelage } 
Mais ailofis diiEpeii ou partager l'effirby ' 
P'uQ Pere que je vends mattrcureiu comme moy* 
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A C T E II: 

7 £ ^^fi i? H O N T E.^...'X4 R E N t. 

• TlXBHB. • :. : l 

IL efttcmpsrqu'cndes lieux ibnt il efti^lelil^ 

.Venez, Seigneur^ veac£» icCohiiaiflCTLces lieux 
Tous pleins & tôas'btillâiis4eS'iioms^à^ vosayeux;. 
C'efticyqu*exet<^lcilfaugiite O 

Aux Minières des Rois iJ[sdoaiK>ieQt audieûjea^;.ir^ 
jLeur titf£^èfloir ky, rêgardet^ a4nûn îrit Ji uO 

iAli i laiflb(u leaicgrandcttB, ltgnnpMflfetmainf»qia» 

Des malheurs de moa père, & non pas de fa gloixc^j. 
.Tiicne , fèigpm^4DOf^fetemâ^ h' 
i\rro(ànt*4e&n Tang er I^aispropiiané».^^» w. .. ^ol 
Dkes-moy c}uè IbA^^^i^ fftMKlé ièpvlttun'^ tr. i^I 
Auxd&èQflces de Pafnife a iq:vij(k|iâimâ x.L i ^ H 
f aites-mc^ ^^sr* tcjl^ mSl ^ft^ics ëgôrgez > ' ! » t ' t ?^ « 

5ou$ lesloû d'4Bi3^Sia:i^ 



loi T E L E P H O K T E , 

tivc. 

Moy-mcffti€ â mes bonrreauxpar vos (bios arraché^ 
En millfr tteutxibrcur^^icif^ ca^ 
Sans hôncur. pour tout bien n*ayant dans ma mifcrc 

Que les droits incertains, 5c le àom de mon pere« 
Pacmy tons ià ol^dd^âdiè^dîfiorxeac 
fxpofez , prefcntçz à ma jufte fureur 
XeTyrAnltevihddesdixiifcsdèjiiânftiiS^ ** 
L'Eftat entier ibilmif à ipa^obciiTance. 

Ouy vous6ae$|4^nfPC* le vray iàt|g de Çrçi^l^otc^ 
Songeai donc iju*a»ipM*fetty 

Ces mOM^&^jèdimBos ^ ^roifCit^id^^il^^^ > 

jQuw^iôdiasitâiitOicux kcrime d^s Tyj^^ 
Vwc^'pBâfiiitdevaiig^le&ngdeiiiCiSL 

AfKïttxfaiviei^ à<ftikfic^euj^ , • « . 

Icy tout vousaaame> & tocit i^s fav(^i(^;. . * » 

ïlaté du émx liy tfieh^'avec l«y tons mitteif^i^ 
Le rangd'AlKiba(radei»;.àedki:é<ài»âm^ 
Sûusldqtici>4UtMi'l9f*"aème^^ <t 
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^ T& A G E D 1 £. ^ 

Qui pâr Coa ordre exprés accompagnent vos pas^ 

Enfin tour vou^ promet aac vcogKmce catiei^ 
Au joiisd*tray*aa&iie encor, je ne fç^y qud bodhetur h 
iait celSfic du Tymia aowcHk fiayeun. 
Vous fçavezqu'an redt oat&t trop £Qcero « * 
De voftrc feinte i«Qrt«pliqiirw.lrmifatc » 
XeQômd^AmbaiTadeurn'avoirpiujrdejpwvoi^^ • * 
le Tyran ^isanàaé^wdh&h de vôiift iKiir» - 
Grao&au Ciel qui conduit, toute vôireavaontte ^ * ^' 
Ce grand bruit diflipé pafle pour impoftuce« 

C^eft â voiis dâiépondrc à xe qu'il £^t pour vonsi 

Héjbiçn» a'cppofec plus a l'ardeur qui m'e«u:^e> 
DevosméoagenaettsJapfifctmiqa viiQe^» . 

Me vaogier, & mourir, eft tout ce qoe.^ ^eux.^ . . l 

'A ce graud.defefpoir ^ufircz que ^ m'bppofe ^ ^ ' - * 
l^'cnpeaetre^âeignear^fevdiéooiimlàcanfe 
IJarsen^iouges&iiODUft^qttebfixii^^ 
Attachèrent à yçm-AmyhmSck^Saishr > .X 
Ce Roy^aeiitkibsHtts^^ 

EaypufiirétabliiTâût a .ci:4>jfavii: uagcudi3Ç^l » 



io4 TE LEPHOJSITE; 

Toujours d'un fol amo^r yaiaement occupé > , . 

Après qu'à vos defiis la fortune contraire 
E&levepour janiai8ce.dtngereii%ol^:^' v7 

'Ah ! que jns £tes*^ousf? & que vôuséf -ftBdt ? . J 
Cruel ami>£uic*il qu'irmaiit œft iràdceflè a ' * - 1 
Vous YOUSplaiAez vous-même â brarjcr ilCiafoibleilçl 
}eneleoeiçffolitt^ççf^d)}ét4angerèiiX9 . ) 
Cette aimable £traogcre n toûjpui^ tsm ms& 
Vn-amcnr/i parârit3PÀeint-iI|tarrab£b . > 
11 vous iàttTÎCQt dtt tattpsaa<pidlil ^tit naiflànoe» 
l'eAois prés de Cbalcis malheureux, incoono,' 
Dans im asôkobfoir par ve$ibtDs.teteiiQ« 
JY voyais tiomieSnjoars^ cette beasté divioc;/;. . A 
£t pouvois>-jje préfonT Araoiip qbraAiffiiffiqf t « 
Je la perds an xomms^vtwi^Èâte inopiné 
M'ouvre icy le chemip du trône od je fuis né; ' * 
Je ne (çaiitid dietdier scn «{m facdiVte^iiavie^ 
J'ignore en quels climats on n:te cache là viei' • 

Mais {çadiez qu'à mon coéttr^aficèfêdè' (a*: peac-â 
Toâjours.plusadorableeUeeftpar.(Diito^Sazot..j ^ 

Souffirczcc crifteamour nourrjTjde mes regrets. 
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TRAGEDIE. 105 

Tiretié, on me verra plus ardent au contraire ^ 
Mma £bigittiix A*mt nt^ cA loat me Mcfpctt , 
. Bra^ver mieux les dangers qu'il me &udra4COunr f 
TrQp^emcmr^ fi je pufe le MHuis. ' 

'Ainfi de cet amour nourriÛant la penfee , 
fe vous verrfty loâfonit ime ame dÊettat^Êk ^ 
d'inutiles regrets , de deiirs fuperfitt } - 
yoQS m'b&ifelB toâfaurs. • • • 

Tis t E PH eif T«» 0 
Ami, n'en parlons plus. 
pOQrfidvona im deflèinsi courons À la ycage^icer 
Quand j'auray {àtisfait aux droits de ma naillànce.- 
Je fçauray fatisfaiie â cenif de mon amour. 
Aves»-vous* vû ma mere^^ pourray*^ civce jour. ^ 

TlXfiHB. 

flTous r^avez que fans crainte icy je puis paroitre» 
le Ciel dans vos Eftatsne m'avoit point fait naître. 
Ce fut pour acoompHrim oiack lies Dieux y 
Quela Reinepour vous craignant ces trilles lieux . 
DemcsfiMbksà9b(èil$implà:â4*affifia^ * 
£t voulut à mes (oins confier vofire en&ncc. 
Connu de efeux msisy 4MIe tttàcateat , 
J'aydoocpâ-m'appcodicrdcfonapartemenr/ ) 
Mais, Seigneur, nul accès nVft permis aupr^ d'elle». - 
D'eiclaves Al Tyran ude troupe fideSé ' 
Attachée à fes pas & le jour & la nuit , . • 

JL'obfeve jiiccflMunem, raccompagne^ & la iiiit 
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lotf TELEPHO.NXÉ; ' 

Mais ^ fçâit â là joyc auroit pu comtaindre ? *7 
Soa^cmoai&t]»liit loif<}u*Mci»ir k 
Croycz-rmoy, ne montrez Telephônte à fès yciut ^ , 
Que yainquciir da Tyran, & ma!rte deoc^JiédK ^ 
Au temple od de rhymea ouprepare la fefle^ . 
Nous devons a vos pieds faire tomber. iatefle» ' 
I>ofUie2E>doac tons vos finns â cec liymeDâtà]^ 
D'un œil plus ûtisËiit, & d'un viiâge égal 
Recevez les honneurs qu*il va bientôt vous faite». 
* Ménage^, aveuglez^ & la fiUc & le pere » 
^oiir TOUS voir âvec elle il doit fe rendre icy , 
Oc ce pmnier momeitt... mais^ Seigoear, le voicy* ^ 



i5CEN£ II. .: 

H«RMOC RATE, TELEPHONTE; 

* 

H B a M4> c a A X 

Ayant qoe vôtre Roy parle par vâât booche 
j^teocst â i^iei poipt vôtre valeurmetoucbe * 
Magnanime guerrier , dont les premiers exploits 
Du trône que j'occupe ont affermi ks droits. 
D'un ennemy vaincu le nom toujours fimcftc. 
Denosdivifionsentretenoitlesefte: < 
Ce nom par vous éteint m'aâure mes J^ts » 
De quelprix puis-jc dont honorer vôtre bras \ 
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TbibphokTb. 

i 

Ce que j'ay d^ja fait » ce qu*oa me verra £ure 
De vos bontcz. Seigneur^ u'accent aucun fàlaire, 
Moios que vofis ne feà&z vou^ilevez i mes (àms » 
Et ipe connoiiTant mieux^ yons m'cAimeriç:; Qicjos ^ 
Ûrdon&ez £bulei]aent 4*Qn célèbre Hymenée 
La Pximpe pour mou cceur â jamais fortonéej^ ; 
trefciivez, avancez ces momcns glorieux , 
Où devant topt 9û peuple. .4 la-face 4es Dieuto.; 
Oiiy, Phpnneur de finir Ufi fi fameux ouvrage , 
Eft le feul prix^ Seigneur , qui Batè mon courage , 
I^ilay-jc Tobtenir , & dans ce même infiant 
^pus ypir cQtrerau teniple^odcetliomiear m'atteqç^ 

.H^ KM O C R AT^. 

pcut-êirc ^uc lé Ciel à nos defirs propice , 
Permettra qû*aujburd'h{iy cet bymen s'accompliiEiit 
J'ay rcceu vos fern^ens^ Se vous avez ma fby, 
Ptt £>in de P^cl|iever tepo(éz-voos Gxs xaoy. 
jAmenéz la FrincciTc, Arcas, & qu'icy mêmç 
EUfe viefi&e accepter l'ôfic d*an diadêmé* 



* « 1 • 



lot TELE^PHOKTEi 



S CE NE IIL 

HERMOCRATB, TBLEPM-ONTBî 
- TIRENE, AXCAS, ISMENE, PHENICE. ' 

HbKM-OCKATS. 

• • • • 

APproctez-vous, ma fille , U cft temps qu'à mc$ 
ycox 

y ous icccviei d'un Roy l'hommage glorieux.^ 
<^ voy-je I n^eil^ce point quelque iiluûoa ? aiac 

, I s M B N.B. 

i^licnice, quel objet ? Ah Dieux : c'eft PliUoxeac • 

T E L E P H O N T E. 

|e Jie le cele point , Madame » xn ce momeiit 
iTnterdit & fiapé d'un jufte àonnemenc^ ' 
J'ay peine à rapeler ce que }e dois vous <me; . 
Je cherche des raifons , je tegatdci j'admire,.. 
Seigneur de mes difcours pardonner l'embarras * 
Qui ne iook furpris eè voyant tan$ d'appus i 

HERMOCiCAT£. 

Hd bi^ de cet te^eâf accompagnez de cramte 
fiannifleai â prefènt rixaporcune contrainte* 
D'un Prince que l'hymen doit unir à mon iàng 
Vous tenez dans mt Courte la place <eleM^. 
Son cœur depuis long-temps s'ouvre à vous, fk confie^ 
Use étroite anûtié rua â Tantre vous lie » 
Je le fj^is^ & jç veux qu'ainâ qu'a im époux 

Ma 
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KA(k^P i lof 

fîUe vous réponde, & s'explique ^vcc vgou 
petnearcK fèals icy , jc vous laiflè avec elle » 
Tsmdis ^ue jdbe^ la Âj^e lia «Mittct (oio^'a^j^e. 

s e EN E IV. 

.ISWENE, TBLpPiiONTa. 

T^Hiloxenc^ cft-cc voaSj .cjjyi^cii ces fijocftcs lieux 
^ Les(lefti9smôiiiscnie{s.pir(f»iniàam 

Venez-vous confolcr Tcnniii qui me dévore è i 
Helas l m'eft-il permis .«le vous parler encore ? 
J 'puhlieiça vous voyant toofi^igs^^rciiiifiacsjnallieutf^ 
C'efl la joye â prefenc qui &ic couler m^spleurs* 
M'aytt^voi^ àçamiik ai» i»Aesèods4*JM«c » 
Sçavief-yousqii'enHCç^liaaac voustiwvcricziijaeaol. 
' VoQs ne aie dites rioti. Quel £lcner.ooiifi»4 
Ne fuis-je plu|g poncjrous œ qu'auue^bis je iiis I 
Dans les juA^ douleurs dont v otre aiz\e eftatceince 
li*oCuî»iMfm»àêimmB lafarfcefljsf quelque pkùi cl 
Parlez ^ ap roicz^moy cei^.je doisvpen&r. < 

Que pouiray-je vous dire I ^cparodcoaunencert 
Lors qu'à fisoi^ poiir xnoy )e vous croyoïs perdue , 
Dans <^6mi/kïàttibl^i^ wfèteirnmataiilnM 
Le fort uni ^CQofond par un revers a&eux 
La fille 4*Heniioaate, & Tobjet de nie$ vGcoti 

Ne m'abi^y^i^fQUUsi#Mi^i^dfiior(^ extfémei - 

TomdL K 
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lîo- telephonte; 

Eft^c vou^ qui m'aimez? eft-ce doac vous que j'aime^; 
Nous conoiflbfls*tious bien ? e(t<:evous ? cft ccmoy^ 
Que ftfdps* nous tous deux^ quel fera vôcre«&oy^ 
If^pt^ e^ il eft donc vray ,c*eft donc vous dont le perc..^ 
O penfo qui m*accable, 4eL<q^i de&fpciîe 1 
Lois que vous m'avez vu fbupircr à vos pieds , 
Que ne nsé difiez-vcNis de quel fang vous fojtiet ? 
VoMslefçaviez peut-être, & apuviez me Tapprcndr^ 
Contre tous vos appas j'atffois ïçâ me d^Sadre* - 
Ayant qu^il tût piu$ fort j'aurois Cfû rrbmpfiéE 
D 'UQ amour qu'aujourd'lmy je ne puis étoufifer* 

I f M s N B. ' 

quoy 1 vous ip'accu&z qu^oid vous devez m^ 

plaindre: : ' ;^ ■ ^ ' 

MecoBiioiâk*vous dmic ll c^paUeJe feindi'é^ 

Si mon fort commeà vous ne*m*eût été caché - • \ 

Mon coeâr de vôtre amouc^^Uté «mchë ? 

Ou du moius s'il n'eût pû refufcr fa tendieflè ^ 
Eât-ilfipromptomeAtara&éfaiMbkiêr . ^ 

Qgftli^ c&m ia^icé par i'ot^iidéanonâo^ 
N'eiU-il pas (butcnu Ja ^ire^de roonrang > 
A vous crai&dre» à vQtt8«fiiâ>'par ma 
inftruite, - . - ^ 

SoA^toiHeksmaukqoeie&ttÊeâibÉ^ 
Que de tous nos ferrocns il faMt nous dégager! - * 
Que fet de le celer } je ieii8'fouce«mesfdaef ^ 
Et oc me pique point dc^^a tus i^autoincs^ 
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Qbt d'aa fidelle amour regaiiknt les malheurs 
Comme de foiblcs maux indignes de letoficws» 
Àh i lorsque vons vieodmacablé de tcifieflc» 
^£our ua autxe que vous demander ma tendreilç , 
Lorsqn'aaz pieds derAntdvousapprodunitâriiidf 
Pour ua attCiQ^ue ^ous wus obtiendrez ma foy, 
Dans ce moment crùcl , dont Pimagc mViCCàbte ^ 
Non j ftnc t^oods pas qoecttcoenr déplorable 
De douleur & d'amour s*étouffant à vos yeux 
I«^épouvante à la fois U le Prêtre & les Dieu* 

t T £ L £ P H O N T £• 

Hebd Madame, bêlas { de quelle horrible crainte > 
. JDc quel cfFroy mortel lèriez-vous donc ateinte ? 
Si vous pouviez entrer dans tout mon deièfpoir , 
Si dans ce mime templeod vonsdcvet aie voir 
^ous fçaviez quelle horreur, quel Ipeâade barbare 
ftourcomUf de malhetirs, vôtre ajymt vous prepar)^. 

' ' IS MfiH£. * 

X^oy donc? de quel im(^eor dois- je eûcot m^al- 
^ -larmer? * ^ 

Quel étrai\ge deilèinauriez-vOus pu former ? 
Ah I je n^entens que trop ceqne yon^ n^oiêz dire, ^ 
Et je voy quels projets la douleur vous incite , 
Voos ne can(tdterez qu'nn avaigle trinfport. 
Je verxay mon amaiit par nne horrible ttorr 
^uy -mêmé cnfànglanter cette trifte journée. 
A ce Cj^Qjàdc, 6Die«s IWatinex^voi» condannéei; 



mi TELEPHONEE, 

Helasqae de homcz , maliieareux^ que d'amour 

O ce CGW pieia de ma&, ce cûbot qui voas adoîe 

* Mais tcUe câ kcigocor , cdl cft i'anf||^Psa&ew • ^ 
Do fi»t qui pour jaïAaûitoaiirfipaie tous ^tt> 

£t que toutonon deAin à vos yeux s'accomplijK t 
L'oifkçin'eaeft {ttéftm, jel^execamay» 
(Vous Cexc% ÙLm£ms > defiios ^ jcaiourxay» ^ 

. QoeooiiSjrQiiunea (oufideo^ 
Malheureux d'avoir fçQ uous4imer & nous plaire l 

Irappé de uos ffialhems coçune d'ulu coup de Coodse^ 
Plus je veux y foogcr , moins je f jais que refoodiOf 
à Ifinenel • 

Is M fi liB* . ♦ ^ 
T a\t. s PH OK 7t« 

^ ' O deftins 1 ô rigueur ! 
Dieux^çft-6e là l'erpoir donc vous £atkz moacoenri 
f oujÇi:ca&-vous m'oublier 2 ' 

■ 
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• TR A G Ë D 1 E. 

ISM SN fi. 

Moj , que jc yous oublie ? 
Pvâs^jjC co af0ir jama» <w k (brceou Penvic > 
Toutefois U eft temps qu'un geoeieoz cSon 
'^Dcs nàanx que nous fouÉErons^feflc rougir le fore. 
Confktoas mjoord'iiuy ma mémoire & la vôtre , . 
Mômrons-nous vrais héros, Ôc dignes l'un de Tautrc^: 
:Volts m^aimez fft vous aime : un deftin trop ciad 
Oppolè à nos ardaus un obftade ércmel. 
Je ne dôis plus remplir vÂtre triffe mémoire^ . 
Déformais vâtre amour o&n(èroic ma gbire. 
Hé bien (ans éclateren remets (ùperâus 
Cédons à nos deftins, fcjienous' voyons plus* 
il m'eû^éré bien doux dç vous être fidelle^ . . 
D'icre unie avec voos d*nne cbaine ëtemdie ; 

m 

. Mais un tèvere honneur en ordonne autrement • 

m 

Il luy faut obéir. O trop âdellc amant l > 
,Tiop cher > trop digne objet de toute ma teodieflél 
Me me revoyez plus , épargnez ma£>ibiei{è^ 
Sans m^azf êter icy , (ans me demander xîea^ 
faites ?ôuc devoir^ & je £»ay le mien. 



«• 4 
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114 TEi.EPHÛNTE, 



SCENE V. 

TELEPHONTE, TIRÎNE. 

HErmocratc , Seigneur , eA encor c}icz h Kàac^ 
II coarc n*en doutes point i ià pertç ceitainç» f 
^ jDe [tctetc$ cerreuts agitent ion elpiit » > 
Et malgré tons (es ibiiis ion trouble le trahit* 
On m'â dit cependant (jue la Heine fléchie, [ 
Ce jour même â Con ïbrt confentoit d'être unie. 
Dans ce moment &talponr elle plein d'honei^ 
Lors qu'à vôtre trépas elle donne des pleurs , 
Quel plaifir pour le conir d^one mere affligée 
^ De retfouver un fils , & de le voir vengée. 
Ah Wt& aIors...Mais quoyl vos yeux de toutes parts 
Sans s'arrêter fur moy jprpmenent leurs regards. 

» irftmhle qu^â regret vous &uîâ&ez ina pierencè y \ 
Que dàis' je prefumer d'an trQuble ^ui m'a^^aaSs » 

Te L B P H O N T B. 

Ce trouble ^vdtrè zélé eH-il'injutîeuz 
'Après ce que le fort vient d'offrir à nos yeux ! 
QuoydoCyj'aprensquUImene eft fille d'Hermoctatc^ 
£t vous vous étonne^ que ma douleur éclate 2 > ^ 

TlKBN E» 

Seigneur , i Con aQ>eâ; , comme vous j'ay frémi 
Mais lut vdtrc vertu mon coeur s%ft afknai. 

n'ay point douté ^u'im baadeâr gjioisç 
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TRAGEDIE/ ïi| 

Sur im fiivole amour n'emponât k viâD^ 
Ce vaia ânau&ment ne dodc point d^un Héros 
Tramftr ]es|iiDj6ts, fairécAlnl^ repos ; 

^flte-il plus violent qu'il ne (çiu jamais être , 
lfa<€G6ur tel que k vôtre en (era todjours maître ^ 
J'en cioy k âog des Rois donc^oos êtes k fils. 
Venez donc alTcmbkr , conduire vos amis , 
VODsffav^^aittteilkuxqolItkileiiirln - 
Ne répondrez- V9US pas a rasdeur...» 

Te I.B F If ant B. ^ 

Ouy^Tircoi^ 
^cvoùsfuy. Jer^ponsquccefbncftcjour 

* Mc^tavdrâmagloixcinunokrnMinaniOOi:: \ 
Mais je ne répons pas ^u'â ma ftimetraluc^ 
Map anMV a icm u>ur A'im^ 



tWf TELEPHONTE, 

A c TE ni, ; 



SCENE I. . . 

H£ICMOCRATE, A&CAS, GAKDRS. 

I 

H JE HMO Ç IL AT fi. . ' ' 

MA fille (k rendre ea cet appanemeor. 
Cepeadant ièuls icy qu'on nous laiflc ua 
fflomenr. - '! 

^rcas , f ay mille ennuis dont l'aigreur iè foulage 
Xors ^u'un ami fidelle avec moy les parcage. 

A RCA s. • '{'t^ 

Qnoy ! la Reine toujours cont^ire à vos defirs 
Seigneur , s'obftine^t-elle à braver vos (oâpir&l 

HfiKMOCA.AT£. 

La Reine le IMnim v^inMinstiii apparence , 
£c du nom de THymen âatc mon errance. 
Je puis des aujourd'huy Tépoufer fi je veux , 
Je lepuiSyCliexAfcas,&ne(ii%point]M^ 

À K^f A S. ♦ 

Qui peiitdoc vous trooUer? quel ennui vous dévore y 
Qu'eft-^ce que vous craignez , ou fouluitez encore 2 
Quels que iqient vos deffiins > toâjours 4*lieureuA 
iiiccés 

Jlépoi^dcac à vos vœux , & fuivent vos projets. 
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T R A G E p I -«7 

HBRMOCKATi» 

Va remords dans mon coeur rempli d'incertitude 
De miUe fin» craels jette Tinquietiide* ' 
Tout autre plus que moy fè laUftioit troubler ^ 
Ecoutes-donc* & voy fi j'ay lieu de trembler. ^ 
A iç^pôufo , Arcas , la Reine & jmpare , 
Mais â quel prix afi&cux ^Cons quelle loy barbare 
QueUcaicotulttioas mlmpcife (à fiiiior f 
De ce jeune Etianger, de cet Ambaflàdcur^ 
Qui d^ IiearcQX Kymen vient œ^btdr ia f£t«^ - 
Aux maneSïde fbn ôl$ il faut donner ia téte. 
HUe veut qii^ati mometitdeiiâtreliyiiiai cruel 
La mort de ce jrieros eai^ûgUAte TAutel. > 
Ainfi , barbare , ingrat , meoftre de perfidie^ 
Je doimeray U fncMTt â je daii la vie. «.^ 

A R c A s. 

Dans fi^ufte doufeiir elle ctoit tout* pennia : 

îs que voulez- vous Êire^ ôc qu*avez-vous promtil 

Cefang que vâcie anoiif , quefis ptaut vMs 4a* 
maodeot » ^ 

.5dftgez-voaa bim qods dsoits ^ quels égards le dé^ 
£9ideot } . 

Seigneur , contre vous (cul , tous les Roisaflèmblca' 

JViçB^lweiuicy vangq: tantdedioit» • 

Hf KM oc ICA ^ 

X*tiiu0ailf9(es Rois toâjotus douteofe* leaie ' 
K'cft pas ce qui m'arr^ ce qui m'épouvanst., * 

^^gl^axS^fkai^AfCâs, lorsqu'uu^unen seva^-* 



I 



tELEPHONTÊ; 

Mcttoit avec fils ÇreiplionDe.clâus mes fèr$» 
Lois ^ue j*o(bis vcrfer tout le iang de fà race 
Et qu'un peuple liardi oooronnoit mon audace , i 
Je les ay vus ces Rois par mesi ibins eudormis I' 
Loin de me^raverfer devenir me» aimsv 
. Les uns dans leurs Etats en repos Se tranquitcs', * 
Les autres fatiguez par des guerres civiles , 
Tous jaloux l'un deTautre, Se par leurs iatetefts 
Dans de divers partis occupez 8c diflrai ts. 
Apr^ qu^k m^ont trâitéde Prince légitimé ^ 
Me difputeroient*iIs une fbible viûime ? 
Et pcmr on Envoyé lèvr courtMx ccftitre m6y *' 
Seroit-il plus ardent qu'il ne fut pour un Roy i 

A K C A s. 

Hé biéndone^ fi des Rois vous bravez la cdeie;' « 
ijgi peut vous de'tourncr d'un crime ncçciTaire ? 

Je ne le cele points je ne fçais quelle horreur 
. Me lait de mes projets condanner la (urear. 
Quand dépoiiillé de j^droits que la naillànce ddnne 
Je voulus Bit ma téteat tâcher la couronne , 
Je crûs que mes â>r£ûts approuvez par les Dieux 
A force d*être grands deviendroient glorieux. 
Mais (bit qu'après le criiàe, un ni«iët plus tranquik 
Kous le rende odieux lors qu'il n'eft plus utile ; 
Sok que (ans ceflê un Roy par les Di&oji: éelairé - ^ 
Re^irç fur le trône un air plus épuré ; - 
Depuis qu'à cc haat Jsang j*ay conduit ma fortune 



* 
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r-T^ R A G E D 1 E. tïj 

Du chemin que j*ay pris Tiinage m^iraportune. 
Mon cœur ne goâte plus cette profonde paix 
Qu'il trouvoic autrefois au milieu des jbrfaits ; 
Et mi iîiaia daQ$ le (àng replongée â toute heure; 
K'en verfi; plus aucun ^^en décret je ne pleure* 
O^heoietix (bot les Rob dont leic^e innocent^ 
Ne Êât point mormater un peuple gemiflànt. 
Qui laiflant auprès d'eux libre accès à la plainte ^ 
Bannillenrde leur Cour la teneur & la crainte ^ 
£t par tout où leur nom eft connu des mortels 
Sçavent qa*i feurs vertus on drelTe des autels 1 
* ' / A c A s, 

Ainfi vous préferez un peu de renommée, 
A riiymen d'une Reine autrefois taataiméCi 

Hermocratb. 
Ce n*eft point à tes yeux que m'onvrant ï regretf* 
Je prétends de mon cœur dérober le fecret. 
Ces reinords impuii&ns qu'un pen de gloire anînit( 
N'arrêtent point une ame accoutumée a^ crime ^ 
Mai^ d'un jufte feupçon le crud eiabarras 
So^end tôus n^es deflèins , & me retient le bras»' 
-j^'Ambafiadeur, dit-on , cftlé Prince Iuy-mêmO|-- 
Qui cachant à nos yeuxl& dignité fupréme , 
Vient icy ûns éclat fous un nom emprunté . 
^i>e ion heureux hymé^ acfa^^er le traité, 
J^ges-doac^ (cher Arcas.,.* 

AK^CAS. 

.Ët^uel témoia finccrfi 



tzo T EL EP H O NT 

De ce flégniiciiient vous apprend le mUlece l ' 

Arcas ) ignores-tu que poi» mes iiiterefls 
Dans les £urs voiûos j'ay^nilk Agcns ÙQtçu i 
Aujourd'huy leurs avis^ & leurs lettres ficelles 
De k Coiir d' Amyntas m'ont appris les nouvelles; • 
TaatoA lors que troublé par d'horribles (bupjpt^s 
Contre un fiinefie bruit )e chercbois des taifims » 

m 

•Ces lettres , ces avis ont difEpé ma ccaiate^ 
D'un fi mortel effix>y)e n*ay plnsFameatteintCt 
On m'apprend qu'en eJ^ç Xclephontc n'cû pto, 
l^ais quel etftoy nouveau trouble à mes fens^nfiis î 
Le Prince à qui déjà ma parole me lie 
A rinfj^u de ù. Cour eft parti d'OétoIic» 
il fe peut qu^en fecret venu julqu'en ces lieux 
PouiibaAmbailàdeurilparoiilèàmesyeux. ' 
Dans ces ab(curirez quel deficin puîs-je prendie l 
, laut«>ilâmoaamourlàa:ific»:ung||sodre2 
jFautril embairail^ d*un defim Ci douteux 
Surdesbr!^itSiiu(3|^tainsrefgi£r4'êtrcheur€figc^^ 
Mais la Princefle vient^ Dieux faites que pat elle - 

Jepai&cnfiB trouvicx quelque clan^&icllr. 



SCENE 



1 



TRAGEDIE ïif 



SCENE IL 

» 

HER^MOCRATE, ISMENE, ARCAS. 

* 

HfiRMOCRATF. ^ 

T A fille , j'ay voulu ùm témoins vous parler, t 
^^'^ Un brtiît aflèz èttaoge a d^ic de me ttoublesî 
£( comme aucanc (jue moy la nouvelle vous coadie p 
J'ay crâ qae vous deviez l'apprendre par nn)bpodi& 
Le Pxince d'Oétglie eft > dît-on « en ces liemw 

I s M £ N E. 

Hé bieQj Seigpeur, craint* il de paroitre â nos yeiii^ i 

HEKMpCKATE. .• ' 

Vous l'avez déjà vd , ma fille, il voasa vûS l 
Mais par une raifon qulnous eft inconnue , . 
Il prend fi>in à nos yeux de cacher (a grandeur* 
Bnân le croyez- vous , c*eft*«, 

i laMC NE. > 

^ He au O C A T E. 

L'Ambailàdeuf» 

I S M £ N £• 

Dieux! 

HeB^MOCR ATE. 

■ * * * 

Oiiy, TAmbafladeur ellle Prince liiy^méme» 
De ce déguilên^em la furprilè eft extrême > 
Je ne pénètre point ce ^u'^i^fin il pcctcjid» ^ 

Tomclï. L 
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IM, TBIjE;P;HONTE; 

NypoBtfcdéccmyrir quels monicnsU attend. . 

L'AmbaflaJtol . mai^ ..^upy, îçigapurj. quelle api 
parence , 

Qu'il voiiliît fi long- temps vous cacher fa oaiilâacç l 

MiUe.fbncs taifens d'im 4*amj:e càié 
fèat pencha taarl'toaif mon elpric agité. 
J'igoerefiir et poiot qudle dl fipdieiqtté ; * 
Mais enfin avec vous il eft temps qu'il s*explicjuc , 
U y va de^ gloire , il y va ifelès jours. 
De vos confcils , naa fille , ofi&e^ luy le rec9Urs 
AdflldéË^eéntés lieux , j'auray foin qQ*t?y vichncî 
Mais qu'il s'explique au moins, que rie ne le retiexme^ 
i*il s'obfline à Ce taire , il fe pèd c'en cft fai c , ' ' 
Je TOUS lai& , ayez fiiinr «Fanacher fbn fêcret. 

s GENE. III. 

■ iSMENE. 

IL efttemps que mon coeur s'abandonne i la joye. 
O Ciel l que me dit-on ? faut«il que je le ctoye } 
L'Epouxqu'oo ne déftîôe c!t dbncce mème^maiK 
De ce coeur malheureux aimé fi tendrement ? 
Dieux ! qu'il tarde â vénir^quand pounay-/e luy dire 
TottC €e qu'à mon aflMr un tel bonheur 4nfpire? _ 
Mais d'oà* vient qu'à mes yeux interdit^ coatkzùé ' 
IlagMdétmoftttafifeQCCûtrfiiué? - ' 
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__ m 

QatUcs icâexioas l quelle txifte penféc 1 

Que de cet entretien ma lendreflt cft bleflee l 



Il fdt venu bien-toft me découvrir fon coeur î 

mon 

Il ne me devoitpoint<iiiIkiitdér ii gbirc. 

^Hf £râiiârcefou^tmMrrage^ im!6^ 

Qu*il £iuc... Mais je vais être inftruttc>.ft |e le voy. 



s C E N E I V. 

ISMENE, TEtEPHONtE, 

I S M i N 

f A ï^rcnc2-raoy,Scigncur, ce qu'il faut que je pefc 
•/^ ficjde vôtre fercone , & de vôtre filence; 
Aii^que je vous aixnois avec tant de transport, 
Devies^'voas fi long-tnnps me cacher vdtre &rr i 
13 'autres me Toat appris , il n'eft plus temps de 
ieindte, * 

TfilBPHONTS. 

I.'aïQOiiLm'SattadieeMoci^)^ ^ 
Avec moy fans relcrvc expliquez des (ècrets * 
D^oA 4éfmA^ .Ttjflnwt^py v6ti»^& fa jrictme^ 

I^e fbrt^oii^tii^y^jque j&vouseniretieniie, ^ * - 



' ' T ' • • * * ^ .* 



M4 TEJ-EP HONTE, 

Onfçait.*.. - . ^ 

Tll tFtTOIfTB« 

; Dieux i ^ f{ait*oD è que vousa-t^on dit^ 

1 s M £ N £. 

Prince , oa n'^Dpe pkts quelle eft^vduenai&ace^ . 

Ti|£I.£PHONTE« '* 

Ciel ! qu'entas- je, amoii-on XfshimLCoi^iBdaM 3 
Madaïue ^ fe peut-il.*. ^ 

I $ M s N 

Te vous 4einaade au moins 
Tandis que vQUS^pouvez me pailer (àùs cemoins^ 
Qu'icy nue confiant vos pav9'& vdue gloite ^ - 
De vos déguifcmcns vous m'appreniez l*hiftoire. 
Sarlez-donc , il eâ temps , expliquer» d^atei:..«; 
Vous détournez de moy vos regards égarez , ^ 
¥las je vous preife , èc plus vârre froid^, redouble» 
Ah 1 rompez ce fil^nce çà jeg^e tant de.uouiade* « ;* 
Ces refus d'à voiier le làne dont vouS' (brtes . . . « . * ' 
Sont indignes ^SeigQeuTj du nona que vous poiflRB» ' 

X£L£PHOKT£« 

Oiiy, €^ trop en efit devant vous fisc wAfiwii^pe.y 
A tout ce que je luis il çà nmfs de répondre. « 

Fonraaiadi£quAj'«u£ilkaadeiàv€u.boateux. 
f e ne chercheray plus d'inutile myftere , ' 
De ceax qiitm'ott JenqfpM«.eÉ fiacqte» 
Et deuJflàyije au tombeau fuiyxc jpous oiCKflBenSj, 
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I S M £ N £• 

Ah htfn'k&M qae j'kf^ra»! 
Qae diccs-vous? gcaiuisj>iciixl ^uclnomi quelle 
tuiilànce^ 

Quelcoupde^biicbey ô Ciel i contic toute cffcnoM 

TfiJLSFHONTfi. ^ 

Madâmie^de^QoijFiàsiicvod ' 
Qu'ay-je fait ? .quel fecret vieos-je île rcvcicr ? 
Jfc m'aperçois trop canl ^nm encar^nefley 
Je vous ca ay cipp dit pour yous tauie le spftc* 
Ouy, ce fatal ob)et delà haine des Dienx^ 
Qoçfiui nom (aïkiiient va vous xeodceodieiiY » 
Ce malheureux qui doit aux mânes de fbn perev * 
Aafang detous les-fienf 9 aux Ikaies de fiiifiere;.. 
Que di^-je... Tout mon corps en â:iilbnne d'effroy^ 
Qml'eâtpâ-ctomfhelaslMadaiaetJieia^ 

Vous y Telephonte ? & moy la fille dUermoesatel; 



Ces d^ux cœurs Clong-temps l'unde l'autre chacmâlr 
2>ê qud (aog pour t'imir leSfaveK(-voiis£>nHQ€it ? 

Tblbjjhonte. 
9)a^nez4o0cèprefiwt HA Srâvse^épimU^ 
C^a^Qicâre. pbi^ais^oiis Go^aiMl »yc«s iK«ai^ 
Mes jours font en vo8^mains>mon-aa3our iodiCçf^, 

Je ne m'en r^peas point , prçnct vôtre vi6Umc^> 
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lis TELEPHONTE, 

Et malgré les deftins qui nous ont réunis ' 
KéoQodet am devmis qui nous fiuit enoemis. 

O my/lete ! ô (ècret de ma trille fiunilie y 
^ Qj^aclequi Yaperdrc&lepexc&lafillcl / ^ - 
Que d'horcpurs ' que de maux aflcmblez contre moy ? 
Quelibuvenit tetciUeaug^coteiBonc&ay ? • 
JEntte mon pere & vous quel parti puis- je prendre.? 
Ou de Yous eu de luy qud lecôuts puis-je atteudreV 
Ce que je iêns pour vous » ce que je fens pour luy 
£t pour Tun dt poinr I*au€re implore mon appuyé . 
iHelas 1 pour vous fàuver trahiray- je mou pere f 
ïour le fauver peroray- je une tefte fi chcrc ? 
!A2i pttiique de mou fort vous êtes édairct , 
Qu'att€odc2-vous encor ? que faites- vous icy ? . . • 
JDanscesfimeileslieux quel deflèia vousttsuene ^ ; 

* 

Je œmi^atteiidbis pasj'y mcomvesJûoetie^ . 

f c fçay , Prince , je fçay quels affreux attentats^ 
Ont étekit vôtre race » our dëiruk vos-Eâats , 
Quelles loix vous prcfcrit vôtre tuile uaiiTaoce » 
Xt je vfMS que déjà plein de vtoe vengeance" . 
Vous ne me regardez que d'uo œil de courroux. 
Mais moy qui toâjouts foible, Se la même pour vous - 
D'aujourd'iitty feukitiem devient- vôtre ennemk , 
Je m*intcrcllc encor au (bin de vôtre vie. 

yous yenez attaquer »£m de &s JBAacS/ . 
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T R A G E D I E. ^ iiy 

tJn Roy chéri du peuple , adoré des fi>ldats» 
Conticluy dans ia Cqurj^ieul que pouvez- vousfaiie^ 
Je ne voas dkay point , helas l qu'il e A mon pqre -, 
Toutefois fans ftcmvty poavez^vous firnger ? 
Aux dépens de quel fing aikz-vous vous venger ? 
Ah 1 longez qu'autrefois vous écks'Philoxéne , 
que pour vous enfin je fuis encor iCnene. 

T £ L E P H G N T B« 

4h I de quel fouvenir frappez- vous monei^it f 
1 ■ ■ ■ ■ ■■■■■■ I ■ I ■ M ■ ■ I ■ ■ I ■ ■ ■ ■ . tf I 

. S C EJsIE* V. 

TELEPHONTE, ISMENE, TIRENB. 

T| Jt fi N E. 

JE VOUS cherche ^ Seigneur, fçavcï-TOUSGe qaVMi 
dit? 

Madame , f^avez-vous que pour vôtre Hymcnée? 
Jjù Roy viem de choifir cette mèmt fournée ^ * 
On dit qu'à Tépoufo la Reine a confcnti. 
D^a de fos deflèins le peuple eft averti;, * 
Et déjà dans le Temple on s'affen^ble , on s'apréte 
Vous v6u»deiV«B , Seigneur, aux foins de cette fête; 
A marcher fut vos pas tous vos gens préparez 
A ttendenr les emplois que voos kar donnerez $ ^ 
Ils yonschcrcheiit par tout furpris de vôtre abfencei , 
C*cftfairc trop languir leur noble impaiicnçc ^ 
Que dois- jeaUcrprcfiaiiiisi^euyi:» foia»geaereuz ^ - - 
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12» T E L E P H O N T E, 

T B L £ P H O N T E. \ 

I 

■ 

•••• - - 

TfiliErHONTB. 

Je vottsentens, Tirensil 
Je ne trahirayr point le devoir qui m*amcnc , 
Je fçay quel eft îcy mdn tang & mon croploy , 
_I>u Caàjx de mon iioonoir lepofez- vousrfur moy 
Allez. " " > 



S C E N E V I. 

TELEPHONTE,. IS-MBNBi 

i . .. , ' • . 

^ Pfiùcc , dérobez-vous par une pronspte {uiiCi^ 
Que refolv.ez- voua donc f ne le f^auray-jc pa$?: 
jN'êft-ilipas temps enfin i 

Tb L E p H G N T 

ïarle^Sd^Bior, parlez, a quoy puts-jc.«i'àlt«wJîÇl? 
VâcrecoBUi^ à mes pleurs ne veur*il pas & rendre ? 
Que dois-|e ciaiiidfe'enfiQ ^ ou que puis-je d^esur^* 
iaivkar't-ii' vmis luuc^iaodra-i^il^ous gleure^ 



1 
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TRAGEDIE. • izj 

TlIiBPHONTE. 

Madame , âans Fhotreur d'iAi Ion fi déplorable ^ « 
Helas l puis- je f^voir de quoy je fais capable t 
'Aprésqae mon amoar vieac de tous révéler^ 
Des fècrecs que fur tout il âlloit vous celer , 
Quelle aflbranceeti moy m'ei!-il permitde prakdxr? 
£(.d'uQ fi fbiUecœui: quels e&>rts doi^^je attendre i 
Je n'en vifâge rien dans ces funeftes lieux 
Qui n'offi:e mon devoir , ma naiilànce i mes yen. 
Ces Héros immortels , ces images fàcrécs , 
Du ÙLÛg de mes parents encor défiguré ; 
« Contre ufk amour toujours trop tendre 6c trop puif- 
{ant 

Elèvent dans n^pn xœur un murmure prellknt. 
Moy-mên^CQ me me ccnips je me fais imlle plaintes» 

Jfe vois tous vos qp^à^orsi j|p ^afi^outcs vos craîo-: 

tes ^ * 

]e vous aime\ jamais moft^»ir , je l'avoueray ^ 
De tant d 'amour pour vous ne s'eft vu pénétré , 
JEt^amais à mes yeux vous n'eâtcs tant de c&armes. 
Quand je veux vous quitter , je (èas couler mes lar« 
mes* 

Mais plus de mon amoar f b(è écouter la voix , 
Plus rtonneur me rappelle à fcs fevcicsioix. 
Ne me demandez point qui des deux je vais fiiivre;, 
A des Horreurs fans fin Tun ôc l'autre me livre* 
Voyez quels (èntimens il me faut (urmonter,. 
jEt fUûg/Qsz les malheursod je vais nie jctter^ 



1 
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TELËPHONTÈ, 

A uèttz. Il toc fiiit , Ctt vain je krappdlc , 
06mctoiyênmel extrémité cnâicl , ; 
Mon perc & mon amaat yont peuc-écte perinr 
Malheurcufe â proftenc qui dois- je fccourir ? ' I 
;A io«sdeux>4îîa pitié «'rii que txepMCcQmc: ' ) 
Ï Jàmpciàic un amant goukoos Iku^cr un per^ 
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TRAGEDIE» V xi$ 

A C T E I V. 



SCENE I. 



TEL BP HONTE, T 1 R E N E; 

r' Tir EN 9. 

AH Dieux i qu'aycz*-vous fait^ Scigacnr^qua'-? 
m- vous dit? 
Et quel aveugleflaent occopoit vôtre e(pht i 

; TEiEl' HONTE, 

' Qm VûBs iiny^ • amy, qoelle exctt(ê vous foicc ff 

Je fçay que je me perds , mais je n'ay pû me taire ^ 
Sak que par fe» difixiors trop aifétnent décru » 
Je ne cruiTe avouer que ce qu'elle aroit fceu -, 
Sok que Tamour UiSé de tant de défiance , 
^e chercMt qu'un prétexte à rompre le.£leacr; 
Et que déjà confus d'avoir ptS fc cacher 
Mon cœur avec Ifinoie aimit i a'épaacher ; 
jEBrfîn je Tavoueray, conceot de ma conduite , ^ 

* ■ 

J^ay conmi tiioii ettcar fans m cfttindrc la fuite i 
J'ay parlé fans contrainte ; te cédé fans e^Rxrt ^ 
Je meftis appiaodi d'ayotr fié ffloQ fort 
Aux maittt d\Bie Priocede 2 mes defirs fi cbere; ^ 
£t iJX)p di^e en e£S9 d'un plus vertueux perci» 
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t5i . TEL EP HONTE,- 

Ah ! Scigneor , cft-il temps de padcç en Amante - 
Et Paœour vous doit-il occuper un iiiomcat ? 
"Exempts danis leur amour des comilmQesfi>ibleiIè$; 
Ainii queJeuis vertus les Rois ont leurs teadrcflcs y 
Donc leur raifim toujours faire de fi>n pouvoir » 
Doit fc £uire un plaifir , de non pas , un devoir. 
Vpus venez , pouffiiivaot une juftevcngcanoc , - 
Par vos propres exploits prouver vôtre naiilànce 
Jaut-il donc , ébloiiy par de foiblcs attraits , " 
Du iàng dont vous fi>rtea trahir Ifis interefts ? 
Pardonnez ce reproche au zelc qui m'entraîne , 
Et finiflbns , Seigneur , un difcours qui vous gênew 
l^isfans plus diferer, partez au nom des Dieux , « ' 
luycz, éloignez-vous de ces barbares lieux j. . ^ ■ 

Craignez , d*un jeune cœur provenez Tinconiiancqi^ 
Allez joindreFArmée faites qu'clleavanoe. - 

TfilBPHONTB» 

t 4 

J'accepte ce parti tant de fois demandé , ' 
Mon cœur d'aucun lemords n'eft point intimidé» . 
Oiiy, Tircnc , je cours en Prince légitime 
Me vengea par la guerre, Se non plus par lecriiacj 
C*eii un crime en e&t que cet aâaiQaar 
Dont nous voulions punir un pareil attentat $ 
D'un coupable Tyran quelle ijue ibic Taudace $ 
Il remplit des vrais Rois , il occupe la place , ^ 
fit c'eft le Trône enfin que l'on doit reipeâa:* ^ 
Quiconque à fes fureurs Te laiffant emporter ^ 

Sur 
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/TRAGEDIE. 

Sur tm lieu il fkcvé levé uae main kardie 
Merte tôt oa tard la mefine perfidie. ^ 

. T X K JS N £• 

Ce font là des raiCbns qu'invente voftre amour. 
Au perfide Hermocrate ICmene doit k jour. 
Voila contre les droits du ûng , de la naiflàncc^ 
Ce qui ?oos £ût du cûme embrailcr la défëofe* 
Mais parmi cet éclat de (èncimens pompeux 
Qu'étale avec plaifir voftie cœnr généreux , 
Vous fouv ieac-il, Scig^eur^ que dans Coa camp 

méc . / 

De vos premiers efforts attend la renommée a 
Elle ne doit marcher qu'après de grands effets^ 
Quand la mort du Tyran répondra du fiicdés. 
Contre un ufurpateur craint de toute la terre ^ 
Amintas ne veut point foâtenir une guerre 
Qui répuiiànt bientôt d'armes & de ibidaa - 
Pourroit de vos .malheurs accabler Cts ' Etats. 
Du grand art de régner telle ell la politique : 
D 'une entière bonté rarement on fe pique ^ 
Et long-temps amulez pat de dateurs difcours»' 
Les Rois infortunez n'obtiennent des (ècours 

Q\k*i des conditions fouvent fi difficiles » . 
Que les iecours donnez deviennent inutiles. 
Mais partez, Ôc que rien ne retarde vos pas. 
. V«fire nomdans ces lieux arme mille autres Jbras^ 
' Le bruit de vollre mort répandu dans Meflène ^ 
yient d'aigrir, d'aflembler les amis de la Reine 

T^m IL M V 
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^4 TELRFWQNTE; 

Je r^ay de leuts confcils de l'otite ôl le delTeia j; 
Us doivent du Tyran ferœr le traître fêin« 
Cette nuit finira iàdereftable vie, 
^ Aile» en aflurcr le Prince d'Oétolie. 
Pour hâter to» projets, fiiut-il vous anuner 
Farledangerprelènc qui doit vous alarmera . 

Tbl'bpromtb. 
Kon, de ces triftes lieux il fauc que je m'écarte ; 
Un intereft trop elier otdonaeque je parte , 
E^r4ionnou]^ âc l-amour y doivent confèntir ^ 
Mais, Tkenc, du moins avant que départir» 
- Je poiirtois» • V • • 

T I R E N s. 

Quoy, Seigneur î 

« 'T E LB^ H ONT fi. 

Depterable- Prinoeflè ; 
Dans qud afieusc danger Êiut^-il que je vous lsâi&\ 
Tirene, que de pleurs von^oouler de (es yeuxJ 
Sauvez-la des finroirs<hiff peuple audacieux: 
Vous-rocfme envisagez le malheur qui Taccable* 
Des crimes de (on Père eUe nfeft point coupable» .. 
£ile detefte, helas ! dans le fond de (on cœur 
L*Afirequi la fermad^ia &ng (i plein d'boneur^ 

Des foins-quelàpîti^ vous infpirepoureUe 
^onS'pouv»-, vous dftwe^ «e<m jxaaetoyeduiion zd^ 
Maistquoy, qu'attendez-vous } que cherchent vosife* 
gards? 
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T£L£PHONT£. 

Tùeneyje voudrois. • • , Non, c^wcft fiut » je paw» 
Il y faut renoncer. • . Mais Dieux I vois lihieiiCi 
AcoordeZfim moiaeoir a mon amott, Tinot} 
Allez tout piepacer, je macciic iui vos pas* 

T 1 R B M s. 

Damnez le piotege^ 'Dieux i-amtreiaïuilVipsic 



s C E N E II. 

.TELEPHONXB, liMEME., 

J'E TOUS ^retrouve eii&i: lié bien qu^fllns tMii 
faire? 

Voulez- vous à mes yeux vous immoler mon perc î 
C*m peaqaede diercher à vous faire'haïr ; 
Voulez-vous m*obliger, ingrat, à vous trahir ? 
Voulez-vous qu'oubliant a quel point je vous Sitme^ 
J'aille vous découvrir, & vous livrer œoy-mcfinef 
Car eûfin â preient fôye%-en averti , 
Et fur mes fèmimons prenez vofire parti. 
Non, tout Tamour qu*îcy de nouveni je vous jure 
Ne f^uroit dans mon cœur étouffer lanacotc , 
Et fi dans cette Cour je vous vois demeurer, *v 
A mon pexeauifitàc j'isay wic dedarcr. 

Telephontb. 

bisn. Madame, hé bien^ je venois vous le dire ^ 

M i> 
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ï3tf T E L E P H O N T E, 

Prappë de vos douletiis , je fuis, je me retire. 
Non qu'à jamais privé de f hoaneur de aion*raog ; - 
Et pour vous oubliant Tintcrcft de mou fang , 
}'ofe prefecer» PrioceJiidigpe de mémoire » 
Ma MaiflrcfTe a monjere, & Tamour à ma gloire; 
Mais puifqu'en me vengeant il faut vous outrager , 
Par des chemins plus iongs j'alpire a me vanger. 
Sçachez donc que je cours dans nne guerre ouverte 
Relever mes malheurs, ou £gnaler ma perte , 
Et s'il faut juCju'au bout vous découvrir mon cocur|f 
J'obâs à Tamour encor plus qu'à ThonneuTr 
Ouy,(i je me prépare une vengeance lente • 
Ce n'eft que pour chercher une mort éclatante, 
Qgi m'épargne Thorreur de perdre voOre amoui: , , . 
Xl voua conlèrve un pere en me privant du jour* N 

I s M fi N £• 

C'eft toujours me donner mille fujets d'allarmes, 
Ceft toujours cotre moy tournée vos proprçsarmesî 
Mais de mon trille fort quelles font les horreurs ? 
Cette guerre eft pour moy le moindre des malheurs*: 
}'e£pereray du moms que le fang de mon pere. 
Pourra ne point (btliller une main qui m*eft chère ^ 
St peut-être qu'un jour.*.vMais que nous veut ArcasI 
Et quel deifcin vers nous peut adiefTcx fcs pas^ 
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SCENE III. 

TELEPiiONTE, ISMENE, 

A R C A 5. 

* 

A a c A S. 

T E Roy Tcot vous parkr,MadadM,&iiiccoi»- 

mande, 

De fàiieqo^en ces Keax PAmbaûàdeor attende. 

Vous, Seigneur, à rhymcnqut vous conduit icy , , 
Deiès def&ios bientôt par (on ordre ^aircy 
yous couQoiftrez les ibins^ les honneurs ^u'il veut 
rendre* 

La Princefic elle*me£îne ira vous les apprendre. 
Dans les lieux plus voiiinsdecet âpartcmcuc, 
Pendant lenr entretien demeorez on moment ^ 
Moy je vais raveitir qu'il til temps qull s'avaac^ 
£t qalcy Ja Princefle attendra (a preiènce. 



SCENE IV. 

•TELEPHONTE. ISiMENJS, 

T I & £ N £. 

Q Eigneut, tout le Palais eft rempli cîe Soldats, 

^Quipac-toiKoatJGaanéieciMiiuo à métras. 
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,38 TELEPH.ONTE, 

TSLEPHONTB. 

Dieux ! que m'apréncz-vous? quel àrange myllexCr 
Tixcnc, que faut-il ? . , . 

' • Vous n'avez pu voustafC#' 
Et cet ordre fatal ne menace que vous. 

• ♦ 

luftcCiclî 

.Tbiephonte» 

O dcftia ce (bnt-là de tes coups î 
Ce troubîeoû vous voyez que moaccnir s'abandon^ 
N'cft point d'un malheureux que le trépas étonne. 
5i je fuccombeaux coups de ce dernier malheur , 
L'Btat oi je vous laiffe en fait toute V horreur. 
Vous n'avez point trahi mon fecrct déplorable ^ 
On voudra vous punir d'un ûlcncc coupabfci 
On vous imputera. . , • 

I s M 6 N B« 

. ' NonSeigeur,larfrez-moy 
M'éclaircir.». Maisfo^cît, je vois entrer le Roy, 
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SCENE V. 

HERMOCRATE» ISMENE, 

A R C A S. 

He RM O C K A TBr 

MA fille , c'en efl £iic, la fiM:tune cooemie 
Détruit tous nos projets pourThymead^Oé^ 
tolic^ 

Moy-ipêmc j*y vais mettre un obilacle étemeL 

ISMfiNE. 

Qui vous oblige â rompre un ferineat iblemiel l 
Ponr^uoy, Seigneur.. 

Je viens^ ma fille, vous Tapprendre» 
L'Ambailadeur qu'icy mon ordre fait attendre^ 
Cet illuftre Guerrier à qui je dois la mort, 
i>u dernier enoc^y que m^oppofbic le fiirt.*** 

* ISM£N£«' 

Hé bien, Seigneur l 

H£ BtMOCRAfg. 

La Reine ordonne qu'il periflt» 

^ I s M £ N £• 

JuAeCieU 

Heum.oo h a t b. 
Je detefte une fclie injuflice , 
Mais pour me xendie fescé de Vk 



fHMWl#< 



Je vais, 



W9 
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,40 TEtEPHONT^ 

I S M B N £• 

Quoy vous poumcz^M. 

HlBlMBClC ATB. 

Jcnepuislccclcr, 
5« fuCCombe i regret, Je ftcmis de moQ crime ; - 
Mais la Rciac à mes feux demande une viûime. 
Elle veut appaifcrics inancidcfimfils., 

JBlle met fon hymen, Se fon coeur à ce prix. 
C'eftunAmbafladeur,jclefçay, maisqiicfairey - 
^ N'accufczqocla Reine, &plaigoc2 vôtre pere. 

I S^M E N £• 

'Qu*entcns-jc? Mdasl Seigneur aprés^cc coup ûi^lac^ 
Dont ie n'aprcns icy k deffein qu'en tremblant , 
Quels Rois voudront cncor chercher. vÔitrc alliance* 
£n cft-il qu'un tel crime Se n'irrite, & n'offenfc ? 
Que deviennent pour moy ces projets de grandeur 
Teinte encore dufkng de cet Ambafladear , 
Où trouverajf-je ailleurs un trône, un Hymenée ? \, 
Sont-celà les honneurs où f cftoi»tfcftinéc ? 
Ah I Seigneur, quelle pompe i ou plutôt quel revers î 
Je verray contte vous^ s'armer tout PUnîvcrs, • • 
Je verray s'amaflèr aux deux bouts de la terre^. 
les funeftcs apprefts d'une mortelle guerre; 
Vos Etats deibiez, vos peuples dans l'e&oy , 
jyôtrc trône détruit, quel fpe£bcIcpour moy^ • \. 

Hb au o c K A T fi.- 
je ne vous diray pomt que vos frayeurs font vaines^^ 
Je fjay que fm aaoy feul j'attire mille haincH 
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Mais la Reine (ans cède à mes elprits confits, 
Keptoche'avcc a^ieur mes indignes refus» 
La Reine toujours ficxe^ & toujours implacable 
I4e futc par tout, par tout de &s plaintes m'accable» 

I s M £ N £• 

La Reine S ah Dieux, Seigneur, la Reine ne fçait pas 
. Quand fà douleur aveugle empi unce vôtre bras , 
Qu'une telle vengeance êc pour vous ic pour ellcr 
Egalement funeite, également cruelle.... 
Elle mêmebien-rât deteftera la main 
Que Cà fureur employé à ce mcurte inhumain. 
Mais, Seigneur, a mes pleurs lï vous elles (cnfible- 
Vous'abandonnerex un deflèin fi tcrribler 
Pardonnez-moy ces pleurs, c^eil pour vous, c^cft pout 
moy, 

«-^K^e je voudrois fléchir ic mon pere fie mon Roy. 
Quefs titres odieux, quelle horrible mémoire . 
Xàiflèroit après vous une aâion fi noire I 

••Hermocrate. 
Ce fimefie ètSàn eft çncore inconnu > 
' '£t fous d'autres couleurs dans ces lieux retenu 
L'AmbaiEideiir encor n*a nul lieu de (è plaindre, 
yous a qui fay fait voie les malheurs qu'il doit 
craindre; 

Delà Reine pour luy fléchirez- vous Telprit ï 
Fourrez 'VOUS... Mais que veut Cléon tout intadit 1^ 



ï4i TELEPHONIE, 



SCENE VL 

HEKMOCRATE, ISMENE, C LEON,' 

A R C A S. 
• C r S o N. 

Ç 1 j*cntrcfans rcrpeft, pardonncz-moy de grâce, 
^Pourdetnoindtesraifons faïuot^eâjaoinsd'aii^ 
dace, 

)e viens vous découvrir un horrible attentae y 

. Qai peut cduc biea-tôc va troubler touc VEiau 

la Reine a (çeu gagner Cléonime Se Menace, ^ 

Us & (but dévouez a (àfureut barbare. 

Les ingrats {biîteous de trente conjurez 

A marcher fur leurs pas dés long temp^ jireparez , 

Doivent cette nuic même introduits^r un traître^. 

^ ûdûx duPalais, vous furprendre, &^peut-im&.» 

H£MOCaAT£. 

OtraKiibnt ' ^ 

C L fi o N. ^ 

PreiTé d'un jafte repentir , 
Un cfclave de tout cft venu m*avcriir î* 
On le garde. Seigneur, 8c vous pourrez Pientendre;. 

OCB. ATfi. 

Je ne vous ctoy ^ue trop: mais quetviens je d'ap- 
prendre ? 

Ciel l LaRcine , au moment qu'aveuglé par mes feux 
J*exeaice pour elle un parricide a£euz^ 
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SUe arme contre œoyMenaxe ôc Clcooime..; 
tts ptemicrs de ma Cour? maisprevcnoskur mmtj^ 
Conciauez^Cleofi^ uaibin û, geacceux , 
Prenez ma garde^ allez ; 8c ait répondez d*caz. 

SCENE VIL 

HERMOCRATE, ISMENEj 

A & C A S. 

H£KMOCB.ATfi* 

A Tant d^vis dn Cid enfin il faut Ce tendre. 
Et bénir les deâins qui daiguët nous défendre^} 
Arcas, l'Ambafladcur cft libre, allez le voir -, 
Qu'il ne redouté plus mon fitaefie poutroir. 
Mais de cts lieux cruels qu'il s'écarte, qu'il fuye p 
Ma fitlele fuivra bientôt en Oëtolie. 
Dn lbrt qui dans ces liw^ l'actendoit aujourd'Iiuy 
Le br^it£ical peuc-êtrc cft venu jufqu'â luy. 
Princeffe, avant qu'U parte, il faut que vôtre adreil^ 
Sur ce poinc le rafleurc, & pour vous l'intcrcflc^ 
Faites qu'il vouscevoye : allez & laiflèz*nioy 
Entretenir icy URcine que je voy. 




4 

♦ 

♦ 



144 TELEPHONTE; 



SCENE VIII. 

HE R M O C R A T E, M ER O PE; . 

M E R O P E. 

HE'bfcn, «ôttc viaimc cofincft-çUc ptcftc ? 
X^and voulez - vous. Seigneur, <ju'oa m'ap; 
porte fa tête ? 
En cft-ce déjà fait, moa fils cft- il vangc è 

Hermocratb. 
Noo Madame, & le temps & mes foins oat fliangé^ 

Me a o p E. 

Comment 

Demandez-moy des preuves moins .^n^UnteSj^ 
Et ne me prefaivez que des loit ianocentes. 

Quel nouveau changement > quel eft vôtre deiTein i 
3c vous ay demandé le fang d'un afTaflin , 
Je cdebre à ce prix un fatal Hy menée , 
A ce prix feulement ma foy vous eft donnée ; 
Vous me Tavtft promis, Se fattefte les D ieux..^ 

HfiRMOCaATE. 

J'eftois aveugle alors, 8c j'ouvre enfin les ycut • 

Mais s'il but qu'à la fin je rompe le filence , 

De quel front pouvez- vous (bûtenirma prefince^ 

yous qui de pocs fojets (oUicitaat la 

Quand 
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Quand je m'arme pour vous, les armez contre moy; 
Vous qai toujours cnieUe , & toujours ennemie , 
Quand je veux vous vanger , attentez fur ma vie. 

Cleonime & Mcnare.... 

Métope. 

Hébien } 
Hbumockatb. 

J'ay toutaprîs. 

Parlez ; de nés bôntez eft- ce donc là le prix î 

Repondez ? efl-ce ainfi que l'ardeur de vous plaire; 

Que mes filins à mes feux voos lendem «àoinsooQ^; 

traire 9 
Repondez? 

. . MsR.OPfi. 

N'atiens point de r^endr iioiiie^« 
J'ay confpiré ta mort, punis moy Ci tu veux , 
Mais tremble <{ae tDâjonrs je ne (bis pas traiiie^ 
Deux des tiens par mon ordre attentoicnt fur ta vk^ ' 
Il jeneft mille encor, Tyran, que j'arineray , ' 
Et plus .tu m'aimeras, plus je te haïray. 

HVRMOCllATB.' 

Ah t que je devi?oi$ bien â vâtre ame inhumaine 
Un fcmblable retour de vengeance & de haine ! 
QueMeeft t*énarmité d^ln fi ctud deflcin ? 
Quel temps choifilTcz-vous pour me percer le &m\ 
Ipffque drivos fbtems deveim le oomplioe 
Sur le point d'achever un aâicux Gicrifice , 
A peine après de longs 8c pénibles cpmkusr 
^'iionneur & la vertu me xetiennent le bras* 



TEL EPHONit E; 

M B K O P B. # 

L^honacur & la vertu l Quelle indigne chimae 
Ne fçait te retenir, que lorf^u'U me faut plaire ? ^ 
Mais moy qui me retient ? aflàflSn de ton Roy , 
L'hmneur & la vertu ne font jas £iits pour toy. 

t 

HfiHHOCaA TB. 

AhMadaœei r 

M B &.0 p fi. 

Je voy qoe vm^ti&om» US/eat ta patience^ 
Mais pukqwe ta vertu rougit de me venger, 
Qu*ay-jc apr^s tes refu$ encor î ménager > 
• Va, Tyran, laiffc-moy dans ma douleur aaiere , 
Ta vcuc augmente encor les tègrcts d'une Mcre: 
yxÊiam fixai m'^af gofic ia Imnce Se le moment 
De venir te prier , & puier vainement; ' ' 

Si mappttvitédaMœrii»liieitro«(lttgi^> 
" H^m'oIiDit ks moyens de me venger moy mcfme. 
Mais fçaçhe qu^iprértiwit, malgrélci vamsdAoarf* 
]c pois mourir au moins fans tes lâches (çcours . 

H E R M o C^R ik'T B. 

luftctCiel i ^el départ i quelle fureur Tagitc ? 
Suivoqs la , prevcnooitl'efeft qu?dl|eyineditc. 
Malheureux Hcrpw»^ i a <pd tuouble éi^et 
T?ftxpoft ûps rcUcte f - 

Vous qui pmr nutfailia nomri&z dans mon am^ 
^D'un fi fatal amour la dangcrcufc^fltoinc, 

^ Oucraindray-je toujours-ou pour elle ou pour moy 1 



\ 
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ACTE V. 



SCENE I. 

• . * 

M£KÛPE,C EPHISE. 

M E R O P ï. 

Ephi(C| efi-il bien vxây ? faut-il que /e ce croye 
Ne me donnes tu poîac unctroinpcuJc joyc } 
L'Ambafladeur» cli$*cii> va (è tendre en cei lieux 1 
Ilineiie doit icy recevoir Ces adieux ^ 
Et xnoy dans ce momenr Ubze par ton adre/te , 
Je puis i d'autres Ibios occuper la Princelle j 
Avant qu'elle éntiç icy^ le voir, le prévenir, 
Moy-mémerattaduer, me perdre, ou lepunir; 

C £ r H ISE. 

Je œ vous flâtce:poiiit d'une pye incereaine, 
J'ay veu Tordre^, Madame , envoyé par lûucne >^ 
On dit que detes lieux, Hermocrate inquiet 
y eut qine rAxnbaflàdeur retourne &tis£ii(» 

* ' M E K O P E. " 

Qiielsqoeiâîentlettrsdeflèins, il n*iniporte,CepJ[û(c> 

Dans ks nôtres du moins le C iel nous favor ifir. 

Dieux I avec quds traniports de joyc & defuteur • 

Ala main impitoyable ira chercher (on cœur \ 

Quel plaifir de le voir mourir en ma preCeace i 

Mus je t'âtieKé ux>p, cous iètvit a» vengeance. 

Nij 
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Va, fuis ezaûement l'oidie t'eft ptefctit,' 
Cherché Ifmene^ & r^ncfte ainfi que je t^ây £t« 



SCJEN E II. 

•• . ■ . .1 

ME RO P.E. 

M £ R O P !• 

ENfin pont tm momet de fnoy-mêtneMtifttefle, 
Loin des yqjx ennemis qui m'obicrveot ùa$ 

ceflè, ' . • . , ^ 

Je puis de mes malheurs âniije triâe CKnas> 

£c tromper da Tyran les indignes amours. 

y otts âoQt on (èul tombean , dans ces Uew deplout 

bics . • 

Enferme (ans hotinenr les reRes pitoyables . « 
Mânes de mes enfans^ Mânes de mon époux ; 
A mes triftes regards paroiflèz, montrez-vottS* ^ 
.Venez m*enooiirager. Ombres infortunées , 
Et me voir confommer toutes nos deAinées. 
}e ne vous oflre point le fang d*un aiTadîn 
^ Dont je viens en mourant percer l'indigne fêin ; 
A oosGommans malhearsilfautdfautres viâimés^ 
V£t les Dieux quelque jour puniront unt de aimes» 
Je n'ay de cepoignard armé mes propres mains • 
Que pour mieux abulêr nos Tyrans inhumains , 
Pour venir contre un traitre eHayer mon courage^ 
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Maïs hdasi ipts fcaém qn^tm lApicfca &û(ms 
De ax» lâche enoeiny ne défende les jours I 
Que Pattcnte eft cruelk a mon impatience } 
O Dieux , je vous imploie, aflèurez Bia veogeaaoe. 
Mais quelqu'un vient ; c^efl luy. Vous m'écoute? 

giandsDieDXy 
Pour mieux fxaper £»n caur cachos-nous à &s yeux. 

mmmÊmm i ■ i i > i , » , i i , mti^^ 

SCENE III. 

TELEPHONTE, U^KOfB esthér 

Tjlbphonte. 

JE cours, je cherche en vain, je ne voy pointTirede^ 
Il doit fe rendre icy^ j'y dois trouver Ifmene , 
Qui peut les arteftet? dans quel nooveaudanger» 
Peut-être mai iuûruit viens- je encor m'engager i 
Mon y je coQQàîsIfiiieliriocapabledefèindre, 
C'eft elle qui me moadc,^ je i^y rien â craindre. 
Tantôt i mes frayeurs prorapt à m'abandonncr ^ 
Sm de finbles fujcts j'ofbis la condannet. 
A quelque effort cruel que le (ang rincereflè , 
Je connois fes bontcz» Gi vertu, fa tendreflc, , 
£t c* eft trop m'arrefler fur d'indignes fbup^ons^ 
ilctendons feulement qu'elle arrive* 

M £ o p fi , firtdnt avec un foigÊÂfÂ 

M U mUn. 

Avançons. 

Niij 



Digitized by Gc) 



150 telephontë; 

LevoiUlecniel; mon coeutâ cette veuë 
Se foulcye, & frémit d'une horreur inconmië; 
Le traitte va périr; Cidadrcflè mes coups^ 
JXicns, barbare. 



S C E N E I V. 

JBLEPHONTE, M E R O P.E^ 

T I R fi N E. 

TiRENE. 



A 



Rceftez. . 
Tbiephon te. 

ODieuxt 

Tir. fi NE. ' 

Que faitcs-your 

C'eft Tdephomc. . , 

Mer OPE. 

Qui,qii*eatetos-je? 
' • Tir. EN fi. 

, CcftlaKemc • 

Seigneur: Madame... 

M £ R o P E. 
Dieax l que yois-je ? c'eft Tirene j 
(Quel charme vous preiièut&à mes yeux éblpuis l 

TiRfiNB. 

IdiadamCj comoiflêz vôtre fils. 

j - • ^fi R.O p E. 

luy,flmifiU$ 
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TRAGEDIE/ 151 

li|^ej*alloisiminolet;ôiDaafilsi * . 

. TBLBPHONTfi. 

O ma merci 

M E K o p £• 

*A quoy m^expofiex-voiis ; Acqoevemeas'VOusStire } . 
Titeoe » tous fes traits firappent déjà mes yeuY. 
€'eftdcncvoui, c'eftnKmfib ^ je yay dans <eS 

lieaz? 
TeleplioDte eft vivant ? 

TlI£PHONTE. 

Ouy, Madame , il rcfpiiC 
Ce fils informné plus qu'il n'ofi: vous dkc » 
Donc vôtre main cncordevroit finir les jours ^ 
Qui n'o&eat â vos mau qu'oD fi>ible ëc vaia fe# 
cours. 

Deqael front en effet pois- je à vos yeux paioftre 
Taudis que de Mefleue un perfide encor Maître..; * 

Me K o p I. 

Ah I c*eft a&z pour moy qu'eu de û grands malheud. 

Nous puii&ons une fois mêler du moins nos pleurs. 

Laiflèz aux jttfies Dieux punir la Tyrannie^ 

£c ne iiazardez plus une Ci chère vie. 

Je fçay que vous vivez, je vous ay vâ mon fils , 

fuyez : éloignez- vous de ces lieux cnnemisu <f 

TlXBfCB. 

Madame 9 il n'eft plus temps qu'une indigne j>i:ude€4 
Luy faflè abandonner le Coin de (à vengeance^ 
^Uiaimé des périls que deux fois en un jboiç 



ijt TELEPHONTÊ; - 

Jr VOUS ay vu , Seigneur , chercher daps cette Cour/ 
|*ay mandé les amis dn fsa Roy yôcre pere , 
Quiide tout vôtre Tort avoieot CjM le myûere , 
Contre un aveugle anxMir qui s'opofe a vos coups 
J'ay cril que je ilevois vous lervir msâffé vous. 
Ces généreux amis tout prêts à vous défendre , 
i>ar nxm otdre bien tôc doivent icy & rendre» 
Va billet de ma part mis en de feures mains» 
Vient de les avertir de hÂter lemrs deâèras , 
Tandis que du Titan l*aveugle confiance , 

. Ou peut-être du Ciella terrible vengeance 
£n(evelit œs lieu 4mis un calme profonde 
D'une porte fecrete un ibldat me répond , 
Ceft par U que je vais , alfeoré dé leur zds , 
Conduire jufqu'â vous leur efcorte fidelle* 
Par le fecrct accès que j'ay fçu leur ouvrir 
Le» AOienet icy » vous venger on mourir. 

" Attendez-les, Seigneur, pour vous mettre à leur tétc; 
A veaic vous trouver la Princeâc j'appcéte , 
Ke vous éloignez point , demeurez pour la voir y 
Mais cachez i fts yent vôtre nouvd efpoir , 
JelailTe entre vos mains vôtre gloire , & la Reine. 

Ta t BPHONTl. 

Me me dites plus rien, allez, brave Tirene , - . 
Vos généreux amis icy me trouveront , 
IbbîflMât à learslbias sacs effi>rts répond ^ 

> 
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TRAGEDIE. 



SCENE V- 

TEtEPHONTE, MEROpE. 

Teiephontb. 
Ti if Aiûmc, à mô âtréeifr rien û'cft plus impoflî bic. 
Pour donûer i mon bras une force kvindbft^ 
11 fiiflSt que vos yeux toujours baignez de pleurs , 
Encouragent un fils â venger vos mallieiirs. 

Me o p E. 
Ahnxmfilsl fikCielâ voscleiIèinspropice.M 
Mais ^u'cft-ce ^ut je vois i ' . ^ 

SCENE VL 

JiERMOCRATE, MEROPE, TELV4 
PHONTE, ARCAS, GARDES, r 

ê 

HlKMOCHATB. 

G 



'Ardes, qu'on le iàiiU& 

T£l£PHON T£. 



HCRMOCKATE. 

Ne tente point un inorile eflorti* 
Tu vas wxmit i je fuis éclaircy de ton Ibrw 

MlK0P£« 

pjuficCiGll 
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SSA TELEPHÔNTE; 

HfiUMOCHATJB. 

Madame , il (âttt voos ûtisfaiie. 
}t ne coodatanie plus ^tie juAe cokie » 
A vos defirs prefTants » il cft temps de céder ; . . 
Vous demandiez & mon » je vais fous raccorder. 

Diatx l ^'emns-je ? cniel^qHc vâaez-wi»ined^t<e9 

Que le Ciel a pour moy des bontés que j'admire, 
Telepkcnte aajoard*liDycoiy)BiiênaEème>inaiiis.f» 

M £ 1^ O P s« 

Qui vous di(f • 

Hermocrat£. 
Ce billet m'apprend tons (es deïïein^ 
Vous Gônnoiflèz le nom ôc lt Caag de Ticene » 
Un des miens a fiitpris cette preuve certaine. » ^ 

TB&fiPHONTfi. 

Vâ ^«ecberelic. Tyran, ni pfeuvc , ny témajo. 
Jfc veux bien t'épargner cet inutile loin. 
Je ravoUray moy* même» oiiy, je fuis TdephonCf y 
Le. vray fâng , le Xcul fils , l'héritier de Crel^liome ^ 
Et ton Roy, devant qui c^efl à toy de tremUerr 

HBRMOCH.ATB. 

Avecque cette audace ofcs-tu me parler } 
Malbenrenz fugitif; dont ma îufie colère , 
Peut d'un (èul mot punir le deiTein téméraire. 
Songe i ce que je puis , regarde ces Ibldars» . 
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TRAGEDIE. 

Tbibphontb» 

jfits me cooooiilbieDC mieux » ilsiie ce ioivjroieiit pas» 

HBKMOCaATJE. 

Ils fçavcnt ta foiblcflè , 8c que je Cuis leur Maître, 

Me c'eaorgueillis point dufâog qui t'a fait naiftte» 

Le peuple (è clonoa l'adis â tes Ayeux. 

Il peut fiiiie pour moy ce qu*U a £iir pouf eux. 

Bt je tegae à moa tour , mais nomme tes oomplicet . 

Si tu ne veux qu*icy raille horribles fiipplices... 

TfilBPHONTl. 

]e r^ay que des tourmefs l'appareil odieux , 
les gênes , les bourreaux ce fuivcoren tous lieux;* 
Pompe digne de toy , mais d'une rigueur vaine 
Pour étonner mon ame épargne-toy la peine, 
]é ne te tairay rien. Les fi^ts d* Aratiiàis , 
Les peuples (bulevez daas tes propres Etats, 
Tes voifins mdi^ncs de ^mt ifgpier M yiœ^ 
Les hommes de les Dieux >. voila tous mes complices^ 
Ceftitoyde chcvdieiKpid^iDei^ifeclMimeQl, . 
Ou de les perdre toi^ avec moy fi t» peuXic 

<^iconque a ta ftur^ur pièce qjHel^ affiftanee , 
Apprendra par ta mon i craindre ma puiflanœ, 
Tureclame&ea vain les hommes & ks-Dicux^ 
Qu'on le mené au u^pas qu'on de me& yeux»^ 

iBarimcc^il eft dooç gue laiade ic coauaiadiCt; 



i^s T E L E P H O N T E; 

Tblsphonti. 
Ob^ïilbas y Madame , & ce4ons Cms nous plaindjià 
Il s'applauditoic ttop de nos communs malhears. 
5'ilavoit le'plaiiir de voir couiet vos pkors. 

Me R o p !• 

\Ah mon fils l jeneCuige àpte&nt qu'à vous fiiivie 
J'ay caofè vôtre perce^ ôc u'y veux point (urvivre. 

SCENE VIL 

TELEPHONTE, MeIoPE, HERMO- 
CRATE, ARCAS, GARDES, CLEON. 

, ^ C I fi o N. 

QU'a^tendez-vous , Seigneur , vos perfides fiijets 
Révoltez contre vous a/fiegent le Palais. 
Tirehe les oonduit j une ëpaifl^ pouffiere , 

Soleil à nos yeux dérobe la lumière. 
D'^oKfiSc de (bldacs cous le^ murs Gmt couverts • 
Mille cris éclatansfbntpou&z dans les airs» 
Qui fem à tout moment retentir dans Meflène 
Le nom d^ Telephonte , & celuy de la Reine. 

Hbrmocrate. 
Je répondray , Madame , aax fi>ins de vos axais i 
Avant ijue leurs eflbrts m'arrachent votre fils , 
Je vais aa devant d'eux moy-méme le oonduue ; 
£t le meure i leurs yeux i\«r; d'état de me nuire, . * 

Qu'on me CuivCe 
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-r TU AGEDIK/; 

TfiLEPHOllTl. 

ûiiy^ Tyxan^ je imidie fiir tes pas ^ ^ 

Ec verray Qlus pâlir le plus affreux tripas. 

H«KMOCR,ATl. 

Vous , Arcas ^éc^utcz ,.jc (;oanoi.s vgcrc zclc , 
Gardez la Reiae , ayez coâjbors les yetix Git dk. 
Je vous laiiTc ca ces. lieux. 

» 

SCENE VIII. 

JiIEKOP£, AKCAS, GARDES. 

MSft.OVB. 

w^-Hiomoins permettez 

Que mourant avec luy... Cruels vous m'arrêicTj. ' 
Je le pexiis donc , helas i qadUe cft ma deftin^ f 
A voir périr les miens rauc de fois coadann^e 
Quels Siêas-à roo» fecoars ôftr ay- je appeler I 
Ea eft-il donc la œaia aeièr ve i m-^acçablpr f 
Non , qu'on tfefpere pas qu*âfîi mor i îeûrvive^ 
Malgré tous vos efiorts il faut que jele&ivc. 
Mais quels cris éclatans rempUirenr ce Palais l 
Seioit-ce que pour nous la^fi^nk oos liijeis... 
.Que dis- je ? tout icy me demapde des larmes. 
Tout femble de mon édtva confirmer les allarm e s. 
Mpn fils n'eft plus i Ou fuis-je } & qu'eil-ce que j'ac* 
lens? 

Tome IL O 



154 T.ELEP H ONTE, 

Quel fort injurieux m*arrêtc fi long-temps ? . 
Qttcl lien â la vie attache cncor mon ame l 
Donnez , cruels, donnez , qu*A vos yeux..» . . 



S C E N E I X. 

tELEPHONTE, MBROPB, GARDES^ 

Tbiiphôhtb. 

x\h Madame l 
Menops. 
Quoy Pxince , vous .vivez ? quel imprévu fccours ' 
Conue tant d'cnnciais a défendu vos jours,? 

Tblbphontb. 
Amis, au nom des D ieux, faites qu'on trouve Ifmcne^ 
Madame , je dois tout au iècours de Tirene , 
3'étois prêt à périr , le fer étoit levé , 
Vatnqueùr dan^ce moment Ticenecft arrivé ; 
Un grand peuple ea fureur fecondoit ion audace , * 
Le P^lâis ^eft tendu , tout a changé de faCe. 
Le peuple à haute voix m*a proclamé fon Roy* 
SoufBjczquc quitte enfin envers vous , €QY&sm0f 
Je fooge à GonHervex l'objet dc.ma (cndreiTe. 
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TRAGEDIE. 15^ 



SCENE X. 

iTELBPHONTE, MEROPE, TIRENE, 

GARDES. 

Uis-je,obéi , Titcne \ & que fait ma Princcflc ? 

TlIl£N£. 

Je n*ay pd Tarrachcr , Seigneur , à fes douleurs , 
Sur le corps fi'Hemiocrate anoféde fes pleins... 

Le Tyran eft donc mort 

L'ignoriez-voos 9 Madame! 
'AccabU <les remcurds qni d^hiroienc (on aixic , 
D 'un revêts il foudain confus , de&iperé , 
Et tournant vers le Ciel un viiàgc égarë , 
Ab je connois Te&rc des puiflànces cekfles » 
"Vous voulez accomplir vos oracles fiincftes , 
Dienx cruels \ a- Al dit , hé bien trahi ^ vainco > 
Apré^ tant de malheurs j'ay déjà trop vécu. 
Ifinene en ce moment arrive ; on fe retire » 
Mais iâns la regarder ^ il iè frappe » il expire , 
J'ay vonla l'arracher en vain d'auprès du Roy ^ 

Oij 
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îfo T.EtE.PH. TK'AG. 

Mais elle vit, Seigneur, fica- vous en a moy j 
Venez vous faire voir au peuple dcTilcflcnc. 

• T fi i H P H O N T fi*' ' 

Songeoas auparavant à coafoler Ifiiàénc. 




• 4 



• * - • - • 

* 

f 
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TRAGEDIE. 
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T R E F A C E 

fnr la TragedU de Clcofatre. 

C£ aeA pas mon deûcin de défendre! 
aVec ôpiniâtcecé dans cette Préface ,r 
« qu'il peut y avoir de défcducux dans 
ma Pièce. Je veux iculemenr juftificr la coiv 
duitc que j'ay été obligé de tenir en quel- 
ques eiidroits. Il me iemble que je dois cet-* 
te efpcce de juftificacion à Tintereft qu'a bien 
voulu prendre dans cet Ouvrage un des- 
HoRifiies de la Cour qui a le plus de goût 
pour les belles Leccies. Comme il n eitpas 
tncHns <iifttngué par (on mérite que par le 
rang que luy donne fa naiflànce^ c'eft fans- 
doute au bien qu il en a dit^ & aux avi8<Ai'il 
m'a donnez , que je dois le iuccés de Cléo- 
mtre3dont il s eft déclaré fi hautemeoc k 
Proteileur. 

J'avoue jqiie je û ay pu apprendre (àntiF 
cudqtie âtfdri& > qu <M tn^accufoh d avoif \ 
talfiiié THlUoire avec trop de liberté > après ^ 
ime, fay enKendu nK>y-m|me d'autres peiy 
tonnes me reprocher que je l'avois (uivie 
avec tropd'exaâîtude- Il cit aile de répon^ 
dre aux uns & aux autres , lors que la vente 
ne bleûè point fa vrayfèmblance ni les re-^ 
gles y on doit la fuivre & s'y attacher avec 
iain>conun£ on ^peuc s'ea écarter ùm kfXiF 
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1^4 TtffMt - . 

pule en de certaines circonftances lors qu'elfe 
ne s accommode pas aux bienfeanccs & aux 
neceflîtez du Théâtre. Une des prîncipàlcs' 
qualitez qu'Horace demande au Poète Dra- 
matique 5 eft de fçavoir mêler avec tantxl'a-- 
drefle le faux &: le vray, qu on ait de la pcii--. 
ne à diftinguer L'un de rautre.- 

'Atqm ita mentitur fie veris falfa rmifeet . 
ïiimo ne tncdinm ; medio m difcrefep imnm^ 

11 y a des gens qui ont trouvé qu Âtitoifl^ 
n avoit pas les fcntimens aflèz Romains > 
nais ces geas-Ià pen&nr-ils que ce n eft pas 
un vieil Horace ni un Caton que je mets fur 
le Théâtre , mais l'homme du monde le plus 
voluptueux Se le plus aveuglépar fespaffîons? 
Si cet Homme qui à la Bataille a Aâium 
abandonna tant de braves gens refolus de pé* 
XXI pour lay> ôc aima mieux perdre T Empire . 
du monde > que de fè voir feparé pour quel<- 
€jues jours d'une femme qui peut- être ne 
1 ainioit point ^ û ce même homme , dis-^e^ 
cuft après cela parlé comme un Pompée > 
ne m auroit - on pas dit avec beaucoun 
xailouy 

Si dicentis erunt fortHms abfona diSla ^ 

fiomani tùlUnt . équités fe^tefque Mchnu 
mm* 

0 

i}e m'étonne ks geos qui ont tœ»«& 
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fur la Tragédie de Ckovatre* 
les fentimcnsque je luy ay donnez trop peu 
héroïques, n'ayenc au/É blâmé la liberté que 

5 rend £ros de contiarier entoiit les voloncet 
e (on Maîcre. Cependant je n*ay lien re* 
, cherché avec tant de foin que d'en faire ua 
iiomme incapable de flarer les vîces'^ Se de 
iêrvir les paflîons déréglées. Cette oppofition 
ip'Horaee fait du nom d'Eros à celuy àt 
JÔayus^quiprcfque dans toutes les Comédies 
cft le miniftre & le proteâeur du libertinage 
des fils révoltez contre leurs pères , cetre op- 
poûtion y dis-je 9 ma appris quel devoir èiit 
le carailerede cet Affranchi fi célèbre, car 
{i j'ofe dire ma pen fée fur un point fur lequel 
les Interprètes d' Horace ne tont point d ac^ 
cord j il me ièmble qu a la fin de ce Vers > 

Intercrit^ mnltum Davnfne loqn^tHr an 
£ros, 

on ne {çauroit mettre un autre mot qwEros^ 
Ni Daviifrié m Héros , ni Divujne Io^jhs^ 
tnr an Héros, ni Divefne loquaturan Ims^ 
comme veut Erafme, ni enfin Davufne an 
Herus , ne font point un fens fi beau que 
DAviêfntt an\Eros. Il y a apparence que lè 
tiom d'Èros tiré du Grec, étant en ufagc par- 
ftiy les Romains pour marquer la fidélité de^ 
Enclaves à qui il éroit donpc , & Taffeâion: 
de leurs Maittes envers eux , iclon lopiftion 
de Lanibin , (^ui raconteibr os fujet qucCt 



igg Préface • 

ceron avoit un Efclave de ce nom là ^ lequel 
il affranchit^ pour le réconiperifer de ce qu'il 
luy avoic apporté le premier une bonne nou- 
velle î il y a apparence , dis- je, que F Aflîan^ 
chi d'Antoine avoic mérité ce nom d^Eros 
mieux^u aucun autre , èc que fa mof t extra- 
ordinaire ccoit encore aflèz récente & affcz 
connue de tout le monde 3 lors qu'Horace 
compcfoit fon traité de T-^rr Fâ'éù^He^ 
pour fournir à ce Poète une manière heureu-^ 
fè de marquer m doix mots deux caraâeres 
fortoppolcz. 

La aélicatei& de ceux qui ie^{bnt récrier 
contre la manière dont Antoine & Eros Ce 
tuënt âir le Theânre ^ eft encore plus mal 
fondée que l'obj edion que je viens ac détruis • 
re. Il ne ^t point enlanglanter la Scène ^ 
difcnt-ils, & ils foûtiennent ce faux princi-^ 
pe avec tant de chaleur > qu'on diroit à les 
entendre qu'ils ont une connoidance par&i- 
te de l'Art du Théâtre , &c qu'ils ont tiré des 
Anciens toutes les maximes qu ib étaUi^^ 
fènt, & tous les raifonnemens qu'ils font en- 
fiiitc fur cet endroit de ma Pièce, qui a£fiiré^ 
ment n eft pas un des moins beaux. 
'* Je m etois perfuadé que l'exemple xies 
Anciens & des Modernes y qui n'ont point 
fait dç difficulté de répandre du (àng fur la 
Scène , auroit détruit une vieille erreur qui 
a point d'autre fondement queTignoran-r 
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fur la Tragédie de Cleopâtre. igy 
^ &C ropiiiiâcrçcc de ceux c^uî le Ibnt mêlez 
de parler de choies qu'ils n entendent point. 
Horace^ qui die qu u ne faut pas que Mcdée 
égorge &s enfans aux yeux du peuple , ni 
qu' Atrée déchire les coxps de [es neveux fui: 
k Théâtre , - 

Nec f Héros coram fofulo Medea trucidet ^ 

jint hunutna paUm co^ué^ exta nefarius 
Atreiés. 

Horace , dis- je, n'a point prétendu par II 
ÇQndamier les Spectacles lànglans qu Arit* 
tote demande au Théâtre^ mais la repréièn- 
tation de ceriiîiines chofes Ci horribles &: iî é^ 
loignées de tcmte vray&mblance, que quwdi 
même elles feroient vrayes,cllcs paroîtroienc 
incroyables aa Speâateur » donc le/prit ne 
manque jamais de rcjecter &: de condanner 
tout ce qui ne luy paroit pas poifible. La ma* 
niere même dont ce Poçte s explique eniiiite^ 
prouve clairement ce que je dis } car à ces 
deux exemples horribles .de Medée & d' A<« 
tréc^ il en ajoute deux autres d'upe 4Utrq 
nature i Se enfin il conicluc , 

Jh^fdcHnque oftendis mihi ^fic ^ inçreddiêt 
5 edt. ^ 

C'eft*à-dire j ay de 1 averiSon ppur toutes ces 

chofes que je ne puis croire en les voyant. Il 
f& visty que les Aacieos n'ont preique jatpais 



féi Préface 

ikdt mourir Ims perfonninges fut le Thditte; 

Efchile fait poignarder Agamcmnon dans 
ion Paiais> d où le peuple entend les cris qu - 
il fait. Sophocle en ufe de même pour la 
mott de Cliccmncftre i mais ce n eft point la; 
crainte d'enfanglanter la Sccne qui leiir fait' 
prendre ces précautions , c eft la prcfencc du 
Chœur qui etoit toujours fur le Théâtre , 6C 
devant qui il n y avoic point d'apparence que 
Clitemneftre ûft tnôurir d&n mary; t&€pâ'0^ 
.t^tic tuaft fa mere. Dc-là vient que les Mo-, 
nologues font aufli rares chez les Anciens 
que les exemples dont je parle , mais pour 
aucorifer les uns & les autres, ÏApx de So-» 
jphocie doit fuifire , qui après que le Chœuc 
eft forti pour le chercher , fait tout, fcul un 
long difcoucs > & & poignarde luy-même 
iiir la Scène , qui par conièquenc eft enfan* 
gantée. ^ - 

Je n'ay donc rien fait contre les règles du 
Théâtre, quand j ay mis en atl^ion la genero* 
fiçé d*Eros , & le delèfpoîr d'Antoine, qui 
fi'eullent pas eu la même grâce dans le récit ^ 
^arceque / 

SegnÎMS irritant animas demljfa per aures 
Quam <jHA fmt podis fnl^jeSa fidclfkHS ^ 

• ■» ■ . * . 

Ipfi.fiH tradU fpeêlatfiré 

Ëc M Qe$ pas vi^ay » commô' quig^qu^uo^ 

Tonc 



JUr la Tragédie de'Cleopâtre. té^ 
Kônc voulu dire , que la Pièce fiiiifle à cette 
adion^ non plus que dans l' Ajax de Sopho* 
de. Qùoyqu Ajâx Ce me au quatrième Aélte, 
la Pièce ne finit point à cet A de , parce que 
iincereftquc leSpeâateura pris auxavan^ 
turcs & aux malheurs de ce premier Pcrfbn- 
nage 3 continue & dure encore par la con** 
teftationqui (è fait au cinquième Aâe pour 
la (epulture de fon corps i ce gui chez les 
Grecs étoic propre à émouvoir beaucoup dé 
eompallîon , car c etoit la plus grande mar- 
que d'infamie 9 & le plus grand malheur qui 
pût arriver à un homme, que d'êcre privé de ^ 
lepulturc. Or dans Cicopatre Tinterefl fub- 
fifte plus forcement , car on vient dire i Aih 
toine que Cleopatre n'cft point morte. Il 
tt'eit jpas certain qu Antoine ltty**tnême doive 
mourir du coup qu'il s*cft donné. Il fè fait 
porter auprès cte Cleopatre } & railbnnablc«- 
jiient on doit avoir envie de fçavoir ce qu'ils 
deviendroQt l'un ôc Tautrc. C'eft ce qu on 
apprend dans le cinquième Aâe, qui aflbré** 
ment eût été un monllrc ^ li je l'euflè fait 
commencer par ce qui finit le quatrième. Le 
moyen de renfermer en un lèul Adc tout ce 

3ui le paidè pendant que le violon joàë > &C 
ont Agrippa vient faire le récit ? Il éroit 
^kxQtc necciuûre que je divifaflè ainfi les cho* 
fcs. Le cinquième Ade n eft point inutile 
puiiqu'il apprend la mort d'Antoine , qu oa- 
- TmtU. 



ne içavoit point y & qu'il faif voir celle de 
Cleopatte ^ qui après tout , dit des chofès- - 
aflèz touchantes pour mériter d'être écou- 
tée. £lie Teft aufli avec aflèz d'attention» . 
& je ne fçaurois croire qu'un A6te inutile 
dût attacher lefprit ^ & arrêter le Speâar 
• teur ju(qu au dernier Vers > coninie fait, ce 
Iny-cy. 

Quelques^s ont mcore trouvé à itdite j 

^e des femmes vinflenc faire des recics dç. 
guecre>c'dftrà.dire d une fbrrie & du maiheu* 
reuxfuccés d'un combac , mais je ne vois pas 
^Hwce qu'il y a d'e»:raordinaire£n cela^ ni ce qui . 
peut: empêcher des femmes aflîegées dans 
une Ville ^ de monter à des tom's y ou d aller, 
fiir des rmiparts> pourvoir iefict d'une atta<# 
que , & de venir enfuice raconter ce qu'elles 
ont vu* Euripide dans iès Phénices fait 
xnonter.Antigoneauhauc d'une tour> d'où 
dlie regarde T Arnxéc de fon âere Polinîce 
& Homère fait aller Helche fur les murailles 
de Troye j où elle a de lones entretiens avec 
Ptiam (ùr le fujet de tous les Chefs de F Ar*- 
mée Grecque. Je crois que des exemples il 
<3onnus & il beaux autorisent aiïêz les xedts 
diras & de Charmioii. . 

Voiià tout ceijue javois à répondre au» 
Critiques de Cleopatre, Je n ay que d^w 
mots à ajouter pour dé certaines ^ 
aiment les pompeux galimatias &c les faux 
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fur la Tragédie de Cleopâtre. 171 

brillans qu'on ne trouvera jamais dans mes 
Ouvrages. Qu'ils voyent ce qu Horace dit 
fur le fojet de Tclephe de Pelcç , & qu ils 
longent que Ibuvenc , quançl on veut trop 
s'élever > on (e perd dani les miës* 

■ ■ Dnm vitat bumum ^ nuiés & inania 
captât. 
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A C T E U R S. 

MARC-ANTOINE, Txiainvk. 

ClEOPATRE, Reyned'Bgypte. . 

OCTAVIE, Femme d'Antoine. 

AGRIPPA, Ambaflàdcard'Oâave. 

E R O S , afitanchi d'Antoine. 

ALBIN, > „ : , ., r 
LUCILE, j, ***^;^^^^ 

CAMILLE, Confidente d'O^vie;. 
GAROfiS. 

«VITE DE, ROMAINS, .* r 
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CLEOPATRE, 

, TRAGEDIE. 

A C T E I. 



SCENE I. ■ ' 

ANXOINB, ALBIN, GAROJBS. 

Antoinb. 

AGnif » A? ^yluy-méinc eftdafU Ale- 
xandrie ? . .J 1 

Dm-luy qu'iliUfiade , ^ ^a*Aot6iiie Vca prie* 

Quoiqu'il aie à m'apprendre , avant que récoucec^ 
Je vais chez Cleopâtie^ te rdxr la confiilter. 
Ccpcndanc ayez (biaqu'icy rien ne le hleilèj 
Q^'oa le cr^ie en KicAnaiii, Albia^ de qii\ininrfaite 

» ^. ».... •iiik 



I : • 
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174 CLEOPATRE, 

» * » 

SCENE II. . 

ANTOINE, E R O S. 
Antoine* • 

TU fors de chez la Hciae. Hé bien , puis- je la^ 
voir ? * 

Bacs. 

Seigneur , je Q*ay pâ lie i^avoir. 
Dans (on appartement clic s'cft retirée , 
Xt Charmioa i tous en téfaCc l'entrée» 
On dit que trop fcq^fiblc à vos communs malheurs, 
Zlle a paiTé la nuit â répandre des pleurs , 
£t c^u'on a vcu du jour paroîtrc la lumière * 
lArant que Clcopâtre tût fexmé la paupière, 
^aisy Seigneur , craignez- vous de troubler /on (bm* 
youapouvea^M :[çaeilt 
^ Ah t o 1 n b» • •» 

Mon , Eros , j'àtceiidray &n réveik ; 
£jios* 

Ah î que me dites- vous , & que voulez- vous • 
£n:ant.daas le Balais d^unc Reine épratttjpte . ^ 
Antoine devant qui les Rois dqi vent trembler , 
jAtiendra fàos honneur qu'ion daigne luy parler. 
•Songez-vous qu'autrefois un Sénat redoutable , 
£pioic pour vous voir le moment £ivoraUe } 
i.esTxibuns> les ConTuIs, qui commandent aux.Rois. 

m 

S 
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T R A G E D l.E. 175 

Chaque jour i vos pieds veooicac prendre vos Loir« 

Cet heureux temps n'eft plus. Quand le drote de k 
guerre 

Soûmettoir à mes LoizRome Se toute la Terre, 
Des honneurs qu'en ce temps tu me vis obtenir. 
Il ne me refie plus qu'un cruel ibu venir , 
Qui reprochcfans ccflc à ma trifte mémoire, 
Que ma (inUe fbibk& a détruit tam de glake. 
Car enfin , ne crois pas que mon c(prit troublé 
Impute au Ibrt les maux donc je fuis accablé* 
Seul déplorable autheur des malheorsde ma vie. 
Je vois de m(m amour toute Tignominie , 
Indigne également dans mes lâches ennuis , 
Et du nom de Romain , & du fang dont je 
Efclave infortuné d*une fuperbe Keine , 
Pour elle des Romains j'ay mérité la haine : 
}'ay tout perduf pour elle; heomnt dans mS aialbeui^ 
^i je pouvois du moins me coofcrv ex (bn cceur. 

£-aos. 

Fuiiliez-vous k quitter cette Beauté funcflç 
Que k deftin accable , & que Rome dételle;. * 
On dit que de Céfàr au i^iku des Soldats , ^ 
Oâavie a voulu fiitvre en ces lieux les pas , 
Qu'elle vous garde encor une anûtié Âdelfe* 
Vous connoiflèz (à foy » retournez auprès dVUe r 
£Ue fj|aura4l'un ^erc eu £ivcur d*un Epoux 
Ariétex la vengeance & Tuipendre les coups; 



4» 



,7^ ClilQPATRE, 

Qui V0QS tetieat ? Fuyez une Cour malheiftfiilç i i 
Eacoc un coup , quiccez une Reine odieulè , 
portez d'Alexandrie. » ' • * *• 

• " Antoinb. • 

• , Eft-il temps d'y fongcr , 
Quand j'ày mis &s Euts & ùl ne en dangejc f 
llÊilioit la^ quitter ccçce Reine <juc f aime , 
Avant que mon flmourreûcpêrdttëdte-mdiBe'^. . '. - 
' !Avant n4crc déroute» avant que nos Vai^TçauX' 
De leurs vaftes débris cuflênt couvert les çaux ^ 
Quand de mes Liegions fur les ix>rds de l'Euphrate 
Xes pavillons dreflcz épauvantoient Phrase ^ • ' 
Qttsûu} fétois triompiiaQi , & qu'un Ëual recoux - 
Me livra dans ces lieux â mon premier amour* 
Il étoit temps abxs d^ivoir foin de magloire» . 
De vouloir fiir l'amour remporter la vicloirc. 
On n'eât point imputécet e&Jt de vertu 
^u lâche repentir d'un courage abatu. 
Mais icy plus les Dieux augmentent ma mîfece , 
plus un aveugle amour me dévient neceflaire. 
Ce n'eft qu^en m'inunolaiisà im fiicaile«deor , 
Que je . puis mériter qu'on plaigne mon mallieur. ^ 
Quelque; îècour s qu'on m'o&e , il Êiut que de ma 

vie , « 
Une &i éclatante e£Face Tinfamie , ' 
Xt qp'icy l'attendant les acmes â h mam ^ 
Mieux que je n'ay vécu » je fixiSc en Romain* 
Jylaisoaottyxeyavançons^ & pailoQsi la&eiiiep . 
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TRAGEDIE. i^fy 



SCENE 1 1 L 

GHA&MION» ANTOINE, EKOS. 

Ghahmxom. 
^Egoear 9 vdcte prclènce aogmenteioit ûl peine ; 
^Blle C^u qu'au mépxis du fiipiême pouvoir , 
Agtîppa fiin^ (on ovdke eft icy pour wat voir ; 
Mais ft'appiehcndcz poim & prefcnce iuy oriuoc g\ 
Elle atira.&ki (àfit vonsde la tiifte fertone. 
Oane croubieiapointvQ^eucrenciisiècrcts*' ^ . 
Tour vous en ailurcr , elle m'cnvoye eiprés 
Se y eiK qo'apxés cela , Seigaeor , je me fctue» 

A N T O I N £• 

(youditcs CJiarinKiiu» 

Cha&mxok* 

' Je n'ay plus rie» 2 fire , 
Seigneur 2 je dois me uire, la Jleine m'attend» 



SCENE IV. 

ANTOINE BROS. 

AHteiNB. 

QUcl prétexte elledonne â fon cœur inconAânt } 
Vois-tu de Ces (bupçdns r^rijurteux caprices 
Conçois-tu bien , Eros y toute Ton injuftice? 
Quand je rends des refpeâs trop indignes de moy^ 
I^a cruelle s'oâcuic Se doute de 104 foy. 



vfi CI.EOPATRE 

Je Tay bicQ mérité , vil Empereur (ans gloire > * * . 
Qui pré^ie une femme |ui (b^n 4? m^ mémoire. 
Mais qu'actcndiay-je eacor? je puis tout dans ces 

Qu'où amené Agrippa , qu'il y vienne â fcs yeux. 
Hdas i ta vois quel prix je reçoi$ d'tme iogtàte-y ) 
Poijr qui plus que jamais ma pafCoa éclate* 
f'cnfçay trop les raifims, cUevecicmeqQkiBrjf 
IfM amour rimportunc , il n'eu £iut point doutcr/i 
Tu (^ais qa VUc^peroir eu âicaat ma teodreilê , > 
. Pe rUnivers entier devenir la maîtreâè. 
Elle mit à ce prix cet amour dangereux , 
Qjii depuis a xefi4tt mon Cm £■ mallievieqx. 
Les Romains irriter , tout ^Univers en armes , 

A Sm cceor orgneilteux n'oorpoînrdSné d-'èlfiraiff; 
£lle a vu mes combats » mes périls fans frayeur , . 
1^ mes mallieiu:s cofih mVinc chaffé de ùm cœar. 
SUe n'aimoit en moy que cette pompé vâiinc , 
Ces Faifceaux qui (uivoient la Majefté Romaine^ , 
Cette fi&ule de Rois que j'attirois icy ^ 
Quand tout cela me quitte^ dleine quitte au/G. 
L'ii^rate I i nKm amour refiifer £i pré(ifiQç 2 • 
M'éviter I Mais je yois Agrippa qui s'avance. 
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TRAGEDlEr 175 



SCENE V. 

■ < 

AGRIPPA, ANTOINE, EROS, ALBIN^ 

GARDES. 

S Eigodir, je ne Wois point étaler i iros yoix ; 
Fier des fuccés d'Oâa ve , un tiiompbc*odicux; . 
Du CoaaiM Aâinai la gloire êc J^vantage , 
D*iin téméraire orgueil a'eoâcnc point ion courage i 
II fçait que la ViâDire emie deux Chdk égsmx » 
pépa^d Ibuircnt duiort pins que de leurs travaux* . 
Et conâdcre ea vous » après tant de dé&ites , 
Ceqaevoiispoiirrie3sètte»&:4ioiiceqaçTOi»teSi • 
Il vous resarde enâa comiBe Con Allié , 
Que Rome âlcm Empiccavoit aflodé; 
£t prêt à remporter UQC entière vidoire» 

veut bien ifon bras en diéroberlft gloke» 
Des Rpmains juûement irritez contre vou$ , 
Luy-même il prendra foin de calmer le cooitour ; 
fit o'exigjC à jCb^ tour qa*ua lege^ iacrifice y 
Qu'jin {àng que le Sénat ordQuue qu'on punillè , 
Clcopâtre en un mot , qu'i tous les Souverains ^ 
Cent raiibns font l^aii , auffi-bien qu'ap;c Romains. 
N'cft-ilpas tem^) Sieigneur.» que Tjipnileur.voqi 

çamenef ' 
Languirez-;vou$ lou jours dans la bras^d^unc Reine^ 



iSo CI- EOPATR.E; 

Qui vûus donne en (peâade à i'Uaiveis fnrpris; 
De voir vos Etcndarts fut les Tours de Mçmp bis 
D'une &mmeodicQ(è arborer les Images , 
Et des Romains pour elle exiger les bornages î 
jouf&ez que la raifen vous déifiUe les yeux. 
Que pouvez- vous , Seigpeur , eiperei dans ces lieux.^ 
Après avoir perdu vos^Flotes » vos A r niées « 
Qu'une place en nourani parmi les Pcolomées , 
Dans ces fameux Tombeaux, admirez des Humains^ 
' MaisbÂcis|OUtilesRois»&nanpourd«sfUimains? 
, Antoine. 
Qui moy , que j'abandQnne une Reine affligée f 
Pour mes Teuls intérêts dans la guerre engagé I 
Depuis quand les Romains inftruits aux crabifbns ; 
Agrippa fçavénc-ils en donner des leçons } ' 
Oûave , dont icy rbeureux deftin m*accable • 
De cecce lâcheté ne me croit pas capable. 
S i j'avois â Tbonueur préféré Tintereft , 
Oâàve roatRceaant foott-il ce qu^'l eft ? 

Lors qu'aux yeux des ibldats chargez (bu$ (à coduite/ 

Il«prit devant Brutus bonteufcmcnt la fuite , 

Ecchairédc(bnCamp» ileutrecoursànibyv-. ' 
^ Qu'cât-il &it fi pour lors j'cuflc manque de foy ? 

Seul euft-il remporté cette grande Viâotrè 

Dont par fes cruautez il a ibuillé la gloire ? ^ 

Sur tant de Citoyens, dont je j>Iâignois le fort 

Du Grand Céiâr (on Pere euft^tl vengé la mort ) 

Ita tcfic de Brutus au Peuple abaudonace ^ 
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TR A GJE D lE 

Scroit^ en état de in'oiFric ion ajppui ? 
Mais quelle (cureté puis-jc trouver ea luy ; 
Loy doue la politique iniiumaiae & perfide 
Dans des Climats defèrts a relégué Lépide ; 

Lttjr qui des châtinacas çaalg^é X^épidc ^ moj^ 
Vouloir codjoursdai^KoiBeentreteuirreâ^^ - 

Qui coi^urs aiccj^é de £u]g & de caruagpy 
Ne fut point attendri par le &jc , ou par Tigç 
Pourroit-il refu&r moa (àag à û fureur } 
Luy qui n'épargna pas celuy de foa Tuteur } 

Aguipfa* 
Sei^ueur, de tat d'iiorreurs, dont i*iina^ecA.£()94|ce|^ 
' Romeçnfin délivréca perdala memo^tp 
Oâ^ve fie périr mille Cheis imporsans j 
Mais il y lut contraint par le malheur des cempf^ 
Et du Triumvirat dont vous filtes complice ^ 
Ses vertus ont depuis reparé rinjufiice. 
U borne (es del&ins> Sl Ces travaux divera, 
-A pouvoir affermir la P,â(Lx dans l'Univers. 
Il ne s*eft point armé pour dépouiller Je^ Princesi 
I}^e vient points Seigneur, ufurper vos Provinces ^ 
Maître dansrOricnt q«Ul vous avoit çedé , 

Ju^'^dqrivû?: ioupif vous Tauriop po^edé. 
Si Rome qu'en ces fieuz vôtre amour déshonore. 
N'avoir :vpiifai détruire un Trône qu'elle abhorre»^ 

Antoine. 

« 

Tme //. ' 



lît CLEOd^ATRE; 

l'adofc Clcopatre , & ne le cde pas » 

Que contre mon amour tout l'Univ^ers conipir?; 

Pour me fiiftigcr je n'ay qVlin mot à dire. 

Je fais ce qu'atuoic fait le plus grand des Romains i 

J'ay les mêmes raifims , & les mêmes deflèins : 

Cé(àr dont la grandeur ne crouvoit plus d'oblUcks ^ 

Sur ce point important inftruit par les Oracles , 

Pour atuqaec le Parthe eât pris k nom de Roy» 

El déjà Clcopatre avoit reçu fa foy. > 

Ao m pp A. . 
Mats Cé£ar , dont icy vous citez les exemples , . ' 
An nom de Cleopatte eât-ii bâti des Temples ? . 
Par ùm ordre au mépris de nos plus (aintes Loiz ^ ^ ' 
AiiKHt-on oomxmné tes enfans Rois des Rois } 
Clcopatre Taimoit , die avoir fçu iuy plaire ; 
Mau de (es grands projets f^ut elle le diftrafiei 
Ailiegé d«^ns ces lieux pat le traître AchiUas , * 
D*abord qu'il eut vaincu , ne la quitta-t-il pas ? * „. 
Seigneai;^ le Grand Pompée au bxtk de PJiarlàle ^ 
Confia ÙL retraite â cette Cour fatale ^ . > 
Il y trouva l^mott. Un perfide ailài&ii'. 
Dans ce port , Ibus ces murs vint luy percer le [cixu 
Ainfi d*mi Roy barbare a la honte de Rome , . 
Le iknguinaire Arieft fit p€|:ir ce grand Uonumf^ 
Aux mêmes lieux que Iuy pourfuivi du Vainqueur 
Craignez d^m Roy cruel Tambitieuiê St|itt; 
Elle fçaura peut-être inftruite par Con frcrc^ 
P'Oâave en yous perdant appaifet lâ cole^t 
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AGE t)I Ê.^ tts 

Aa aom des Dieux , Seigneur , preiic:^ foin de vos 
jours.» 

t>e la cbafte Oâavie acceptez lo Ceoom ; - 
Bjehdtï â (on amour un Epoux qu'elle adore , 
Un Pere i vos enfads , vous le pouvez cticoic. 
D'un danger trop certain daignez vous arracher* 
Mais je vous pnd& ea vain ^fe^ne pidt vous tonctm^ 
D'autres le feront mieux. Venez , venez, Madame , 
Mieux que moy rappeUer la gloire dans (on «me. 

^^—^y I ■■■■III WMMM^^BMMMMMBMMM# 

te 

SCENE VI. ., 

-'ANTOINE, AGRIPPA, OCTAVIE, 
CAMILLE , EROS , ALBIN , GARDB5. ' 

A M T O I N I. 

QUe vois- je ) quel objet iê ptetcnte â met yeax ) 
AJi Dieux ! le puis- je ctotie } Oâavie en ces 

* 

Agrippa^ k Oéidvie. [lieux 
Ceft pour vous qu^un vainqueur tfûp Ctax de û cou* 
quête , 

A retenu la foudre à tomber toute prtte. 

Vos ordres font fuivis , j'ay parlé , j'ay prejflK j 
C'eft i vous d'achever œ que j'ay commencé. 
Il vous écoutera , Madame , mieux qu'un autre» 
]*attendray>rcs d*icy fâ répond & la vdlie* 

m 
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SCENE VIL 

OCTAVIE, ANTOINE, fi&OS, 

CAMILLE. 

A N T O I K E. 

AU tsLpfonèbmis ajodtciay^ foy r 
Ncmeaompay-jepoiat, cft-cc vous (juc jcyoyî 

O C T A V 1 1. 

Ofiy, Scîg^çnr. Ccû inoy, c!cft Oâavxc, 
Qqî poof ÙMvcr vos jours expofe encor fa v ic^ ^ 
Tdic qae Bt'ia fdlî wr Cfaaoïp!^ ItaiîniS|^ " « 
Devosc(snrScdivire2rcflericr kslieus» ' 
Er portanc dans mes flancs un frait de lHymenét » 
Dontle ftambcan m'a jointe à vôtre deftinëe ; 
^ Tua des deux Partis Epoufê , en rautteSdoor , - 
Oc tous deu par mes pleursairêter la fureur ; 
S*un âis ou d'un neveu , même avant fa naiflàace ^ 
¥aire aux deux Empereurs refpeâer h prefoice. 
Telk cncor aujourd'uy du Frcre & de l'Epoux , 
Je viens par mes (buptrs deCurmer le conmMix» '«^ 
Dans ces lieux ennemis inconnue, ^ ùns (xùtc f 
5ans en prendre vôtre ordre, Agrippam*a cOMiutO^ 
Si de mon ^vée il vous eût averti , 
Jamais à Técouter vous n'euflSez ConfeiftL 

A lf r QtNB. 

ycnez-voos aux efforts d*un monde entier en armes ^ 
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ï R A G E D I E* lis 

Joindre eiiGGt contre moy le (eooiirs de vos larmes > 

OCTA vil. 

Je viens vous aflèurer qu*âprés tant de combats^ 
Oâam ac veot point tous ravir vos Etats. 
Il ne veut qu'aflèurer le repos de la Terre : 
Mais Rome 8c le Sioait voss déclarent la giici<e ; 
JLe Sénat indigné , que violant nos Loix , 
Vous imitiez rocgneil des plus barbares Roisi 
Et qu'un coupable Hymen aux bords d'Aléxandnf i 
Transfère les honneurs dds à vâtre Patrie. 

AMTOXMa. 

Non , je fuis éclairci mieux que vous ne pcnfêz , 
De toot ce qnid^laît aux RoiHainsoftofeB. 
Ce n'eA point mon orgueil qui m'attire leur haine , 
Ce n*t& point mon amour» ni rHymen d'une Reine, 
Ils m'auroient pardonné cet Hymen défendu 
Mais c^eft dans leurs efprits vous qui m!ave% perdu. 

O CTAYll» 

Amtoikc. 
Vous y dom la vertu malgré mes lojufticcs^* 

Attachée â mon fort p £ait éclater mes vices ; ^ 
Vous , qui me déplorant > au lieu de me hair , 
N'avez pu m'oublier , quand j'ay pâ vous trahir ^ 

Vous, qui contre les droits d'une guerre moitellej^ 

Protégiez tes amis d'un époux infidelle ; 

Vous, qui m'offrez par tou{ des boutez que je fuis j 




9 voQS qui m'aimez, tout ingrat que jefitis» 



m 

V 
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au CLEO PAT RE> 

Ogtavib* 

Soufitcï-donc aujoiitd'hiiy que !« vous juftifc r 
Confiez v6ttc fort i l'amour d'Odavie, ' 

Icy daiîs lès p!»aîtt t« re«ettffc«ci^^ 
{Vouirc<piïW>5eigaeur*aQairCTQpoUbnné. ^ 

Au milieu d'une Cour , éà des cfprits maîircfle 
Clpopatrccntictient une longue œolkflè. 
' Sui?ez-moy vers Oaave , où déjà vos Solda» 
Mont«x de la fervir , om devançât vosipas. 
Avant qu'^nCtlicie elle vous eût fju plaire^ 
Avant que d'être Amant , Seigneur , vous étiez Petr^ 
De fttivic & de moy vous aviez des cnfaus ; 

Traitez en Souveraifls dés leurs plus jeunes , 
Ils ont vd le Sénat, les Tribuns, & les Prêtres, ' 
Xeur prodiguer les noms d*Bifipercws 8c deMi^s ^ 
Songez dans quel édat ils ont toujours vécu. 
QucJferont-ils hien-iôt û vous êtes vaincu } 
RcacsuifortonezdW race ennemie, . 
Ils n'aurooc que mes pleurs pour confcrver leur vîe; 
Seianeur , vous le pouvez , ïkuvcz-les , làuvez* vous ; 
' Btponr vous , & pour eux , j'cmbralTc vos genoux. 

Antoini. 
Que feites vous ? 6 Ciel 1 ceiTez de me confondre , " 
A toutes vos bontez je ne fçay querépondxe. 
laiflcz-moy de plus prés oblcryant mon malheut 
Avant que xtf expliquer, examiner mon cœur ; ' 
tt foufFi ez qu'un moment dans ce dcfordïc extrême 
Je |»uiflc ÛûS témoins me i;oixfultcr moy-mefinc* 4^ 
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TRAGEDIE. itj 

Oc T AVI 6. 

Ke croyez pas ^u'icy parmy tant de malheurs , 
Je cherche â captiver «oftroGoeiir par des pleurs. 
Je vôus ay vii^ i'ay dk ce que j'ay dâ vous dkc ; 
C'cft, i vous d'y penfcr, Seigneur , je me ttriie» 



SCENE VIII. 

ANTOINE^ E K O S. 
Aktoins^ 

£ RoS| écoutcray-ie un hoaoear inhumaiff? ^ 

Eue». 

Vous balancez, Seigneur, & vous efies RcmaiBL 
Quel fruit e(pcrez- vous d^un amour inutile } 

:A N T O X N E. 

Arredc» & & tu veux que i*e(prit phis tranquille.**; 
J'écoute ces ratCms : ofioB»>iioiis de ces lieux y 
Où tout fianUcmoiitrér Cleopatrc i mes yeu«r 
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SCENE L 

ça. BO PATRE, CHARM.ION. 

Cl BOP ATRB. 

LAiflè coulex w^çs pleurs ; ca puis- je trop répaa« 

Lors qtC^ux ycsa:^ des Komaims Aotoiae va (c ren-' 
drc, 

Lorfqu'il m'oublie enfin , lorf^u'il veut me quitter ï 
Je le perds, Charmion , il n'en faut point douter» 
iigrippa Tentretiest, il écoute Oâavie , 
IS ùit (à paix peut-être aux dépens de ma vie. 

Crahmion* 
^adame^ à quel excès portez- vous Payeurs } 

CLBOPATK.B. 

Kon, vois-tu, je m'attens an comble des maUieors^ 
Les Deftins irritez ont juré ma raine » 
A fbn cruel triomphe O^lave me deftine » 
Et je venay peut-être Antoine y conteatir. 
jDc noirs preiTcntimens viennent m'en avertÎTr 
Les fignes édatans des vengeances Celefies ^, 
Ces aflrcs en courroux, dont les flambeaux iuneftcB 

^e luilou atn Mqmk que pour les iiiênaoer I 
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CctDiî prodiges enfin (èmUeiu me Taoïicmcer. 
ToQCefbis croiras*tu ce que je vâis c'apprendre i . 
Un tel;excéscPamoQr poifuoh-it fe Gompiendic ? 
Ces Haches, ces TàiCccaox^ ce Triomphe odiem. 
Cette pompe emiemieëcal^ â mes ycat^ 
Ce Capicole oii Rome à d*écernels oucrages^ - 
De UQl ik Itoîs y^ûnciu Odoùctc les im^es ^ 
Ke donnent â mon caur que de légers chagrina 
X'iacpnâânce d'Amoine^ft tcmt ce que |c craiM 

Ch A R M I O N. 

'Ah i Mâdam€|. croyez qii* AftCoine ?oi» adoie » 

Kebuté^ voulez- vous ^ttH trous àccahS: encore ; \ 
y ous avez rcfufë de le voir. * 

Cliopatub. 

Jeraydiî. • 

' Tkxa^ Miniftces d'Oâave Antoine a répondue 
X'Ambaflàdéur Romain cA dans Alexandrie , ' ! 
Stcen'eftquepartôy que fen (lus avertie» \ 
Kc fuis-je.doac plus rien ? veut-il tout fcul régner } 
Pour plaire â ies Romains reuNfl me déda^nerl 
Et veux-tu Charmion, que je pcnfc qu'il m'aime ? 
^ Mais qu'il eft aujôurd^huy peu 6mblahle i kf/^ 
même l - ') 

Hélas 1 te&ttvient«il de ce fbnefte jour > ' 

Oïl fon dernier malheur me fit .voir tant d'amour } . ^ 
Xorfi|a'auprës d*Aâiom mes Vaiilêaux lequitccrew 
Qu'a ce coup impréveu tous les ficns s'ébrankreqt j; 
£t qu\)n indigne effi»y s'emparant ic moMae«r> ^ 



CL.EOPATRE, 

]ecta dâDS tous les .langs le detordie & l'hocieiur i ' 
Il vit que je fuyois, fon ame en fut atteinte , 
Bt Vamoat ^ en luy ce qu'en moy fit laccainte^ 
Il oc Ce (buvint plus qu'une égale valeur 
Ne laiiToit voir . encor ni vaincu m vainqueur ; 
Que de Tes Légioosqui bordoienc ie rivage , * 
Son nom lèol^ fim eiiem[def animcnent lecoor^* 
Clus que moy de ma iuite interdit & tremblant ^ 

* 11 ne fefbttvint plus qa*en ce combat (angknt^ 
Terrible également ûir la terre Ôc fur Tonde , 
'AftiUm décidott de PEfflpire*dtt monde. 
U voulut me rejoindra il quittaiès ibldat»^' 
Qui rcgardoicnt Ci fuite, & ne la croyoient pas. / 
J>c honte & de douleur tous les Romains frémirent ^ 
De leurs cris confondus les rochers retentirent* 
Mais qud bt Cm abord» lotlqn'arrivé vers moy» 
Il me vit dans les pleurs» êc mourante d'e£Q:oy î 
A peine (ôngea-t-il qoe cette afieuft guerre 
Yenoit de luy ravir la moitié de la terre. 
Foiblement occupé de ies propres malheurs , 
D'une main empreiTéeil elTuya mes pleurs. 
Que (a douleur m^ofitoit un (peâade agreaUe I 
Qu'en ce fimefte état Antoine eâoit aimable î ' 
Ce ne furent après, malgré fon de(e(poir » 
Que tendres entretiens du plaifir de me voir , 
Que fermcas redoublez, que promeflcs nouvelles, 

^ De nous être à jamais Tun i Tantre fidelles. 
L'Amour Iciil luy cint lieu d'anus & d' Alliez » 
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TRAGEDIE. 

U borna tous Ces vaux à mourir i mes pieds. 
Ah! Dieux, depuis ce temps que (on ame cL\ chaag^. 
II fçaic que je me plains, que j^ fuis outragée ; 
£( ringrac occupé d'uu Romain odieux ^ 
ble même ignorer que je (lits en ces lieux* 
Chahmion. 
ni quoy, de fôn amour tant de fois aflur&, 
Vous doutez d'une foy & (àiatemeat jurée , 
Etpenfèz qu'un moment puiiTe éteindre une ardeur 
Qu'ils^eft plû fi long-temps i nourrir dans dm coense 

CL£OPATa£« 

Iras ne revient point , que ùl lenteur me gêne l 
iQu'dle prend peu de foin du repos de Ql Reine l 
Peut-ellé» connoiflant mon trouble & mes ennuis 9 
Me laiâcr iàns lèoours en Tétac oii je fiiis } u 
Je le vois trop , mes maux n'intcreflcnt j>er(bnne. 
Je fiiis feule â me plaindre, & chacun m'abandonne; 
Que dis- je ? n*cft-ce point qu'on veut me ménager \ 
Iras (çait mon malheur, 9c craint de lii'affliger. 
>Vh* cen'edplus le temps de cette complaiiànce^ 
On m'accable en e£fet par ce çruei filencc 
ya| Charxnion, va, cours...» ^ 

Chahmiok. 

Madam, je la vo]^ 



CJ.EOPATR E; 



SCENE II. 



CLEO PATRE. CHARMION4 

■IRAS. 

' CtBOPATaB* 

QXToaw me cache rien. Iras, parle, dis-moy; 
Que fait, <iiie dit Aotoine ?.ciifia fiiis-jc (saUçt 

la A s- . 

Madame.**** 

Parle, 

On dit qu'en fivciir d'Oâavfc 
Il vousqmtte, Mâdâmc,& ces lieux pour jamais» 
tes Romains à ce prix confenwnt i la poix, 
pntie lesdenx Partis U trêve eft arieftde. 
La nouvelle à Cdàr vient d'en être portée. ^ 

Il m'abandooac ^ ô Ciel i 

iRAf. 

Déja^xnême les Cent; 
I.*^nimcnt par leurs cris l rompre vos liais. 
A leur fiucur aveugle il fc laiflc conduire* 
Oc CCS nouveaux afifronts je vcnois vous inftruirc; 
Lorfqu'Oaavic cncorVcft offerte à mes yeux. 
Pour yottsparler^ Madame, elle atccaddans ceslieur* 

Cleo* 
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• TRAGEDIE. i^j 

Cleopatri* ' 
VicDt-ellc triomphante en fuperbc Komaine^ 
Ficrédc ù viâoirc, outrager une Reine ? 
Elle m'enk ve Antoine, çUe £iic mes malfaeors , 
Et veut pour augmenter mes mortelles douleurs , 
5'applaudir devant moy du pouvoir de ies charmes» 
Joiiir de mon defoxdre, ôc voir couler mes larmes. 
Mats du moins i ies yeux cachons mon icCefyjîr^ 
Quittons plûtoft ces lieux, je ne veux point la voir* 

Charmion. 
Mais, Madame, écoutez ce qu'elle veut vous direi 
Peut-être qu'à fes vœux rcfiifant de fbu(crice> 
Antenne la réduit au même état que vous ; 
Peut-être qu'elle vient Ce plaindre d'un e'pour , 
QiK depuis fi long-temps vous rendez infidelle* 
Quoyqu'il en foit enfin, vousT^aurez tout par elle^ 
Ne la renvoyez point, daignez Tentictenir» 
DàiffkcZf Madame. 

Cleopatre. 

bien, qu'on la fafiè wadtji 



s 




CLEO PAT RE, 



S CE N E II 1. 

OCTcAViE, CLEOPATRE, IRA5, 
CHARMION, CAMILLE ^ 
O e T A T I £; ' 

MAdarac, ce n*eft point «ne fbrcar jalouïc , 
Qui d'ABtomeâ vos^ yeux fait patoiftre TE* 
poule* ' , . . - ' . * 

Vous ne m'entendrci point d'iQjujieux difcours , 
De reproches; (ànglaqs accabler vos «moQfsi 
Pour dégage^ un cœur encliaîaé p^r vos charmes^ 
Je n'apporte en ce$ lieux que <i*impqiffàntci hiifnes^ 
Qui loia de diCpoiçr contre cai^l 4e beautés 

« 

M*afpirent <ju'â fauver rEpoux (jue vous m'ôtcau' " 
A ce noin dç Romain, à ce^e mtu pure , 
Par tant d'égaremens Antoine a fait injure ; ' 
Antdlne abandonné, fans fecours, ià,Q$'amis , 
Au pouvoir du Vaiaqucur.fo^ bientôt fournis, 
. Un opprobre éternel Toiiilleia iâ mémoire, 
11 s'agit de ûuver & là vie & û gloire. 
Dans un fi beau dcflcin uniffei-vous à moy , 
Et ^ar un digne effort iignalez vâtrc foy. 
Obligcz-le à (quitter les murs Alexandrie ; 
Eloignez-le de vous, rendez-le à (à Patrie. 
De ce grand changement les Romains étonnez 
Ef&ceront les noms qu'ils vous ont deftinez. 
Et moy-meme eu gardant le iôuvenir âdelle'^ 
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m 

iAàà^xaCf j'auray iouixju'uAe gloxfe nouvdle 

Dans un long avenir faiTe xivre a jamais 

Et nu recoimoiâàcicc» nues bici^ ^ 

C L E o P A T a £• 

Dans ce dlCcoass^ Madame, cA tant dfadreflè ^laté. 
Vous deviez iziicia caciiei l'iotereil qui vous âace. 
Antoine , dites- v.ous , afl[îeg^ dans ces lieux , 
A poor 6s cAnemis les Bommes & les Dieux ? 
Hé bien, puis qu'en effet à cette vercu pure, 
A ce nom de Romain Ccm amour fait injure , 
Des charmes d'une Reine indignement épris, ' 
Il doitétréâVos yeiixan objet de mépris. ^ 
£xempce des malheurs dont fon amour m'accable , 
Laiflcz-moy tout le foin de fon fort déplorable ^ 
Auprès de tous noirci par tant de lâcheté » 
Il ne me'ritc point cette extrême bonté 
^Qui daigne luy doxioèt le confeil làlutaire 
. De fo livrer luy-mêmc aux mains^de vôtre frère. 
Et d'aUer dépouillé f^uiflànce & d'Etatt , 
Aiteodreavec Lépide un indigne trépas. 
Si dans ces lieux Antome eft las dé Ce défendre , 
Qu'il fè doBQe mojî plibdt qi|e 4Q^e ièndre» ^ ^ 
C'eft là Icfcul parti que prendroit ungtaijd Roy, ^ 
Ce font lâ^les confèils qu'il recevra de œoy. 
Mais n'appréhendez rien , ila Tamc Romaine , 
Et n'écooteta point les coofeits d'une Reine. ^ * 

* / ' O c T A V I 5. ^ ». 

11 nefuivjra què trop le pencfiiià malheureux ; 

Ri] . 
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lilS CLEO PATRE, 

Qui toujours Ta cenda Ca&mis i coaiS vôs vœuXr 
C'dl en vain qu'Oûavie à fà perte s'oppcfê^ 
Elle eft {caté \ Madame , vous en ferez caD& 
}Adi& lois que vos Soldats après un vain eâbrt , 
Par leurfuice viendront vous confirmer fà mort, 

Comment recevrez* vous cette nouvelle ? 

• < 

C LE O P ATKB. - ' ; 

En Reine. 

M31e exemples fameux dont vâtte Rome eâ pleine ^ 
Madame , pour finir mes déplorables jours , 
D'unnoUédeiètpoirm'offiârontlefecours. e 
Vous ne me verrez point lâchement abbatuë, 
ïaitthontei cent Rois dont je (insdeicenduë. ^ • 
Malgré Rome^ & malgré les ^ins en courroux 
Jef^auray me rejoindre aux mânes d'uu Epoux* 

OCTA VIB. . /* li' 

Je vois que mes rai(bns ne touchent poipt vôtre ftmç; 
,Vous parlez en amante , & moy j'agis en femme*- . 
Je vous quitte , & je vais malgré vous ^ malgré luy, 
Madàme , vous fau ver Tun & Tautre aujonid'ltny* 



SCENE IV. 
cleopatKe, charmion, iras. 

CLEOfATKfi. 

ELle va le fauvcr i Que me vcuc:^llc dire ? 
Elle a doBc fur Antoine un fiiuverain empire \ 
jSUc fsaitqu'ift rendre çUc le refou(kfl|^ / • ,i 
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MalhcQteiiici amûdoaciifn'abandoQaeia? 

Allons le voix , allons , que ma douleur morcelle 
Pai&iâe toiltc^ieHHeti^ àtirt yeos il'un infidelle , 
Qu'il me voyt ëfflorée cœbraflcr fcs genoux. ' 
Allons I il a'dl plus tempsj 

lu A s. 

' Madame , il vient i vous* 

• ... 

SCENE V. 

JVNTOINE, EROS,.. CLEOPATRE, 
CHARMION, IRAS. 

Am T O I N E. 

T)Our fléchir le Sénat que mon amour offoifè , 
^ Tâchons de la le^badiei quelque complaUance. 

ClEOPATILfi. 

Il eft donc vray. Seigneur» Se fe n*en puis douter ^ 
Qu'en CCS lieux mon amou£ ne peut vous arrêter ; 
Et qu'un cruel honneur, qu'en vain je veux cobatae^ 
Va bicu^t feparer Antoine Se Cleopatte ? 
Aont-celi ces fèrmens , eâ-ce-lâ çectc foy, 
Quaad vous me promettiez d'être toi^oujis â moj ( 

A H T o I N £• 

Cette foy fi foAveiit pour vous retioQvéllée ^ 
Par Antoine jamais ne lera violée* 
" Dût me perdre à vos yeux le celefle courroux^ 
r Je Je jusc ^jamais je n'aimeray que vous. 

JRiij 
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Mais , Madame , voyez quelle af&cufe dilgrace,'* 
Qud malheiu obftiné me fuit, & voi^s menace^ 
Dçpots ce put fataipià le.ib^ç rigouteu^ r 
Au combat d*Aâium nous aveugla^icmsileax r : 
.Errant , épouvanté , fiir la terre & fur Toudc , 
Abandonné , profcrit., funefie i toutJe monde , 
}'ay langui , f ay toâjours dans l'opprobre vécu , 
Et ne me fuis armé <jue pour être vaindb. - ^ ^ 
Peu d'amis comme moy, malheureux ^ las de vivre ; 
Pour trouver le trépas , s*obfiiueu:t à me fiiivrc. 
.Tdnt leconnoic Qibx » tont frémit ilà voir, 
Xt fon nom feulement épouvante les Rpis. 
Dans CCS lieux aflîcgé que puis-je donc attendre? 
Que .Rome entre fes mains<vous oblige à vous rendre? 
Quelle honte pour vous? & pour moy qucUe horrcui^ 
Cleopatre fnivrott uafupierfae Vainqueur i ^ 
Je vivrois , & me$ yeux verroient ces mains (àcr^ , 
Ces mains par mon amour tant de fois adoréei^ 
Gémir hontcufcment fbus le poids odieux 
Des fers que vous delHne un peuple fiirietix ?" 
S'entendrois les claçicurs , les iafolens murmures 
Qu*excitcroient par tout nos triftcs àvantures ? 
Mille eiuiemîs cruels viendroient detoutes parts 
^ur vous ftule arrêter leurs avides regards ? 
Je veux bien; l'avc«icr , 4e cette aj&cufe idée , 
A tome heure , en tous lieux , mon ame eft poflcdée. ' 
. C'eft moy qui vous réduits à craindre ce malheur. 

Madame , & c^dl à moy d'appaifcr k Vainqueur. . ; 
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CtBOPATHI. 

{.aillez , laidçz le ibin d^ttne inutile gloire ^ 
Dont moy-iqêfiQte déjà fay perdu la mémoire. ^ 
Si fav^s dignement tmIq la cmierver ». 
Chez les Cilicicnsoûj'allay vous trouver, 
Vcttvc dtt grand Cé&x , de ces lieux Souveraine , 
lAurois*je été ravir r£pouz d'une Romaine ? ' 
Me fçrois-je expofcc à mille indignitez, * * 
Dont^m'accablent pour vous vo$ Romains irritez f ^ 
«Aveugle eu mes deifcins , à mou devoir rebelle j 
3'ay mis toute ma gloire à vous être fideUe ; 
J'ay fait de vous aimer mou bonheur le plus doux 
£t ne regrette point ce que j'ay fait pour vous; ^ 

Antoine^ 
Ah ! c*eft €#méme amour dot Pardeiir'm'eft connvi^ 
Qui jette taot d'e£oy dans mon ame éperdue. . 
^ux dangers> aux malheurs que je traineen ceslieui^ 
Madame , comme vousi dois- je £:rmer les yeux , 
JEt faut-il que pour moy Ton aveugle tendreté 
Jirhorceur^da triomphe ezpolè ma Prinoe&? . 

ClfiOPATRE. 

Kon, non » 4e fétre cœur avoikzles combats^ 

Vou^n'^oref d'Oâavieoâèn^r les appasr - > 
Elle ?ous a parlé , vous l^^urez écoutée, . . i 

£t j' ay trop de raiioos d'en être inquiptée^ 

Une autre fois déjà de mes bras arraché^ v 

£Ue vous .a fyi plaire, elle vous a touché^ . 

^aos ^ome auprès de VQUS elle. éCfliû adocée ^ 
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aoo CLEO PAT RE, 

Taudis que pour jamais j'ctois deshoDorée* ' 

Que devlcndray- je> liebs l s'il £rat quefim bâQli<^ 

X7ae (èçonde fois m'enleye vâcic cœur ? 

Am toxnb. ^ • 
11 cft viay , je Tay vue , & ne puis vous le taire ; 
Même par quelques (oins j'ay tâché ée luy plaite* 
^ Kon , qu'icy fa vertu , ni les boutez pour moy , 
Combattent (èoletnemrataiottr que je viHisdoy. - 
Mais ay- je û le fbir me iièra plus propice ?' 
£t û dans cette goertc il £rat que je pér iiTe , 
Je veux du moins, je veux, auprès de mou Vaiuqueux 
Ménager pour vos jours le pouvoir d'une fœur. • 
bouffirez que pour un temps jz m'exile moy-mêmé, 
J£t tâche de cacher à quel point je vous aime, 

CLEOPATaX. ^ 

l vous me trahiflèz , ôc contre mes ibup^Qns. 
VûQs ne fça vez txoaver que de ùai&s xaifons* 
^i vous ne vouliez pas qu'à vous toâjours unie » 
ilvec vous je tiouva&oak mort, oolavie^ * - 
Que ne me lai/Sez-vous en pleine libéré , ' 
Xoind'Oâave &*deyoti5, cherche!: ma ieutetéf 
fourquoy me fuiviez* vous dans le icin de la terre , 
Où vous avez tràlhé les horreurs de la guerre? 
5ans vous , iàns vôtre amour £ital i moà honneur » 
J'aurois &it«de mon t^neadmfearle bonheur* 
Ceâ vous , qui par des noeuds dont ma gloire eft tei^ 

nie , 

pu noaUicar qui vous Tuit avez chargé iiai fie; 
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iVos (aoghtits démêlez , vos games^ vos combats ^ 
Oot dëtnih mon pouvoir , ieColi mes Etais. 
J'ay tout perdu pour vous ; & vous voukz, barbare^ 
Qu'à vous perdre moy-mêmc encor je me prépare ? 
Mais pourquoy & ioug-tcmps cédant à ma douleur ^ 
Expofay- je à vos yeux le trouble de mon cœur ? 
]e ne vous retiens plus , allez trouver Oâave ; 
Rangez- vous fous, fèslorx^ devenez (on E(clave ^ 
iUlez groffir fâ Cour , allez , vous m'y venez , 
£t peut'être auel plus ^ue vous ne voudrez. . 



SCENE VI. 

y^Uc veut-elle par U,dis-moy^nous ùixc car. 
V^cendre? 

Au pouvoir de Céfàr iroit-elle Ce rendre/ 
4Que dois* jAppréliender } 

Eko s» 

Je ne fçay , mais , Seigneur^ 
Agrippa doit la voir de la part du Vainqueur ^ 
Il la cherche y & peuc^ètre**. 

Antoine. 

Ah ! que tu m*ëpouvaates ! 
Je n*eatens que trop bien Ces menaces preiTantes» 
pieux S ^ vousuoiiTez contre un iofintoné , 



I 

* - I 

- • I 

iôi CLEOPATRB, 

A cedcmkr malheur m'auriez^vous dcftinc ? 
Hclas , dans ce moment ûtis doute que Pingrate' ^ ^ 
Embraflc le parti que la fortune flatc. 
Suivons- la , découvrons s*il fepcttt , fcs (cctets ; 
Sï tâchons d'arrêter fcs fimcflcs projets. 
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ACTE IIL 



SCENE I. • 

oc TA VIE, AGRIPPA. 

._OcTAyii. 

PUi s-je croire âujourd'iiuy qu*uae ùluSq app^^ 
rence 

Ne flate point cncor ma crcdulc cfperancc ^ 
Et que de Cleopatie oubliant les attraits , . 
Antoine fe reiblve à ne k voir jamais } 

A G H I P P A. 

Oiiy» Madame , & déjà Cleopatre effrayée , 
Craint d^ètre par Oâare au Sénat envoyée. 
Conâilè , elle gémit , elle yerfe des pleurs , 
£t le trouble d'Antoine augmente Tes frayeurs. 
Après les vains e&rts d'une longue cnutvâë^ 
Soudain en le quittant , irritée , éperdue , 

£llc m'a fidt chercher , èc demande â me voîr^ 

O C,T A T I £ • 

$jir d^ fi vains éclats vous fondez atofi d'espoir. 

Antoine & Çleo^tre ont pu tantôt fc plaindie^ 
A (è fi^arer même Usant; pâ (ê contraindre ; 
Mais d'uQ. premier traniport tous deux feidédirontj 



fto4 CLEpP ATRE, 
VsmoQi dans leùrs deux cceurs fera toâjoots le msâi 

tlC; * ; 

%n ce moment fatal ils Ce clierchetit peut-être , 

Et bien- tôt léuais , ils s'en aimeront mieux. ' 

Ag KIJ? P A. 

Qmy qu'il en (oit, j'attends Cleopatreen ces lieux»; 

OCTAVII. 

Antoine en vos deflèinsibupçonne quelque ieintc. 
Allez plâtdt le voir , êc difltpez (â crainte ; . 
Montrez-luy dans la paix entière feureté ^ 
D'Oâavc & du Sénat pcignez-luy la bonté. 
L'exemple ençpr récent de {«ucius (oa frctç ^ 
Qui formant contre Rome un projet ternaire l 
Et d'abord par Oâave à Peroulè opprimé , 
Ne vit ppiut un Vainqueur à le perdre animé* 

Agrippa* - 
Quel a^tre mieux qu^Antoine, en eft inflruit^Ma^ 
d^me^ 

Il a mille raifbns pour raiTurer fon ame^ 

Et fi pfu: mes difcours fallois les confirmer t 
Tant de précautions ie devroient ailarmer. 
Mais il fiiut qa*â vos yeux Cleopacre endhaSxiée ; 
Et par Oâave à*Romc en triomphe menée 
De tKM de maux foofirts commence à vous venger^; 
C'eft'-dle déformais que je dois ménager* 

OCTAVIB.' 

Ceft donc-lâ dans ces lieuxle fbin qoi vo«s amener 

Agtippa^ c'cft ainil que vous trompez la Rcyne ^ 

• Et 
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.TRAGEDIE, * 'v 

St quoyqu*on ait piî croire, Antoine, ni la paii ^ 
N'entrent qoe fbîblemenc dans vos viftes projets ^ 
Héquoy, toûjours Oftavc ennemi de ù. gloire , 
Après avoir vaincu, (biiiUera (k viâioirc ? 
Ah 1 faites qa'il accorde un pardon geucreux » 
Plâtât que d'acoepte( ce triomphe honteux» 
Quelle gloire après tout peut embrafer Ton ame ; 
Pour le nom odiende vainquoir d'une femme , 
Qui ne peut oppofèr à Ces persécuteurs 
Que d'impuiâàns fixipirs, que d'inutiles phm l 
J'ignore pour la paix, û vos fi>ins {but iinccres» 
£t ne pénètre point dans ces plofends myftcres ; 
Mais r^achez Agrippa, qu'en ces lieux déformais 
J'attendray prés d'Antoine ou la guerre, ou la ffix. 
Je ne k quitte plus, de la Reine étonnée , 
Me verra partager & trifte deftinée ; 
Car enfin j'ay promis de les iàuver tous deux^ 
Je fiiivray jutquVa bout ce deflein généreux* 
Elle vient ; écoutez ce qu'elle veut vous dire , 
Ët fongez aux devoirs que j'ofe vous prcTcr ire ^ ^ 

Je voQs laiSè. 



Tmell, S 



I 

â»r CLEO PATRE, 



SCENE II. 

CLEO. PATRE, AGRIPPA, 
C H A R M I O N. 



S 



C LS DP AT KS. 

fiîgRcur ; C arenfio anjourd'ftujf 
^ Pduroodirm mes jours, imfioiw vôuc app uy ». 
Odieufeau Sénat, vaintue, abandonné ^ 
A i*éttmàs aSeoi»sfmt-éîtc càodannée > 
Je dois vous appcUcr de ce nom gloiicui:, 
Qtttetcfbis man orgudisefiiibk mèoie aux Dteiir. 
. Koaiain, de tptis les Rois vous elles oé le matttc» 
Cicopatte à prefent commaice à Jeeocmokiie » ^ 
Ec déloo^ais de Rome en fès moindres enfans ^ 
y eitt addt» te nûKB ^ ks tfcom enofl^^ 

Rome eft julle» Madaioe, 9c ne Veut point d'Iioiti« 

Dont la (bumiflîon tienne de i'efcla vagc , ' ^ 
Implorez (à bonté, ibûiiietiez-luyMcaiphiSy < 
Elle eA encor pour vous ce qu'elle eiloit jadis ; 
Quand par le grand Céfiir dans iès murs attirée. 
De tant de noms pompeux vous fdces honorée, 

ClBOPATai. 

De ^uoy me parlez- vous l tant de gbke^ Scigacur , 
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. TRAGEDIE; 

lËn l'état ou jc fuis ne touche pli^moa ççaxt. 
Prés du £ls fculemot > je çh^tchc en ma 
Ufi rcfte des boncez qu'cils aurrefbis le pece, 
. Hefireufc, fi fimgdant émsfii pio^eritë p 
Aux mânes de Céfàr donc il fut adopté, 
O^ïaiw & Gmkm qu'au milie^e fa gloire , 
Interrompait pour moy le cours de ùk viôoù» , 
C^e^sneuxConipiémtHi'Iioaorâdeiàfey^ 
£c deiUaoi( au trôue un fils (ju'il eut de moy. 
Helas>.de (on amour ce fils Tunique gage , 
Ce fils en qui les DifUJi ont mU fynx iipage » 
En feCKl élevé par mes (oins pr éroyaqs , 
Loin df ces triftes liguai paiTe preaûeçs ^os. 
Peut*^tre que bien^ât on le verra paroître ^ 
Ses yemu aui: Romains le fiicont trop vi^ina&îtf^ 
J*oft vous en priçr, prenez-en foin, Seigneur , 
Prâ(C2-liqr yâtxt 9ppuy, &ites que }e v^iaqueui; 
Ne luy reproche pojnt Ql dépiprable mere , 
Et ne regarde en }iiy qi|e Iç ôog 4e ioq pecc. 

A G K I P P A. 

Madame, le vainqueur dé(àrmé de courroux , 
Luy-même prendra foin de ce fils & de vous. 
Ce* >'ez «âcre fort à 4z raieclemeoce» 
Cefiêz de rirritcrpar vôtre rélîftencc. 
Et for touty en venilit réconnoître fos loix , 
A d'autres interefts ne meflez point vos droits. ^ 
Rome par un des fiens indignement traitée » 
Corurc un iàng étranger ièra moins irritée. 

- Si] 



loS CLEO PATRE, 

Antoine 

ClrfiOfATKt. 

' Hclas * ringrat, ii&ut hieaaajottrd'Jmy 
Qtt'nn juRc dc(è(poir me (cpate ile hiy. 
Antoine me trahit, Seigneur, il m'abandonne. 
Ce cmctchangemm n'a rien qui vous étonne , 
Romain, uniquement de la gloire occupé , 
^""^ Des malbtahderamour yousn^eftespotnt firappé? 
Mais lafoible vertu desames plus communes^ 
Ne r^aic point fupporcer de telles infortunes. 
Je ne le cele point, parmi tant de malheurs , 
Ce revers eft le (èul qui fait couler mes pleurs. 
Je fçay qu'Antoineen vain edt voulu & dé&ndfd 
Que vos juûcs confeils l'ont prefle de fc rendre ^ i 
Mais quoyque Finfidelleait âât ce qu*il a dâ , ^ V. 
Seigneur, pour Cleopatre en eft-il moins perdu f 
Aftés phis de dix ans d'amour & de oonftatibeb.» . 

An ICI P F A. 

Madame; tout émeu je le vois qui s'avan<3e. 

Cieux l quel nouveau malheur peut ainil le tcoubteit' 

• m 

0 • • 
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T a A G E D ï E. m 

9 

^ SCENE m. 

jANTOfNB, A GRI PÏA, C LEO P ATKB 
CHARMION, GARDES. ■* 

Antoine. 

NOû> aem'arxeficE poûu^Uiâcs-akoylay parkr; 
Agrippa, c'caeft &ic» la gQcrfe eft rdolaç. 
Je nç veux plus de paix, & U ccevc cft coiiipu& 
Miniftre trop adroit d'uo vainqueur odieui , . ♦ 
'^Kcwmnsz daos fini camp, ofia&>voo$db naip yeox* 

A Cl^ I PP A. 

Hé qupy» âtigpenr.«f • - ^ 

A N T 0 I N £• 

PsLMZfêc pour tduter^oufc^ 

Dites ^'â Tamitié du Seuax le /tOQUCCi 
Tant que de Tin juftice aveugle proteâeur j 
Je le verray d'Oâave apptouvec ia fureur. 
Si ce nouyéa)! I^yran qui coûté ù gk>irc 
Au £ital acddeuc qui m'ôta la viâoire ; 
Si ce fameux Héros, qui prcfeat atix combats^ 
l^'a ïamais qit'A la finie emrMuéfirtibldats, 
Veut montrer q^i'^n^ iois po|u lagrandeurfuprémc; 
. litÇ^ ^&om» ^ laoii^s, Se vfikucfe; par bfy-nAw^ 

parts ^ 

SI vict^iful m^SLticoài^ auxpicdsde-fies jcmjfMà^ — » 

^ • • • 

Suj 
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lie CLEO PATRE; 

Oiy*y ray &al auiS itir Taiiteui de la gmenr ^ 
De tant d'affireulcs moits vçngc( tou(e la terre* 

•Apres tant de combats, iMfqu'Oaavc cil î^inqueur, 

Eft-il tcmpsdc vouloir éprouver (à valeur ? 

Car enfin quels eiforts dignes de voue gloire } 

Quels fccours déformais arrcftcnt ùl viâoire } * 

Me pcéferve le Ciel de vodoir en ces lieux 

plus long- temps m'obftincri vous ouvrir les ycuXi 

Pùifqtie vous le voulez^ Seigneur^ je me retire ^ 

^Toutefois en fecret je gémis, je foûpirc, 

Ses malheurs où je vois qu'un aveugle courroux 1||lf 

[Va plonger & TBgypte & la Reine avec vous. 

ïmtt^-être que la Reine en ce danger extrême f 

ZcoutaQt la rai(bn aura ibin d'elle-même , 

Et vous abandonnant à vos mauvais deflins , 

Suivra d'autres avis^ & de meiUeur&deiTeins. 

SCENE IV.- ' 

ANTOINE^ CLEOPATRE^ 
C H A jR. M I O N. ' 

C JL B O P A T H t. 

OXfA eft vAtiedte0^ ? quelte foreur aonvelfe^ ^ 
Quel caprice noaveaudans ces ikux vous ap« 
pelle? X 
Xoxiqu' Aguppa tantôt a voulii. vous paxk£«. 
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TRAGEDIE,- xsx 

Z.orrque vous Técoutiez, ay-jc cfté fous troubler } 
<^e ËQtes>vous icy } 

A N T ai N E. 

Ce que j*y fais, Ingrate f 
3*cmpêclic dcsdcfleins dont Vinjufticc éclate ; 
Je les ay pénétrez. D é ja de mon vainqueur , 

* Par vos Ibins complailàns vous briguiez la faveur ; 
'A trahir mon amour, i me fiitr tonte pre/ïe , 
VaUfi méditiez déjà cette heureulè conquefte. 

Et tuy-mémeen lècret flaunt (à vanité 
De me ravir un cœur que j^ay trap acheté , 
11 tâchoit d*ebloiiir vôtre ame ambiiicufe. 
Agrippa condui&it cette intrigne odieufe , 
Mes yeux en font témoins", ce n cft point un fotipjon ; 
Quel prix promettoit«il â vàtre trahilbn F 
Quel Empire nouveau } quelle grandeur nottvcHe ^ 
Je vous épargneray cette honte mortelle. 
J^y perdu des grandeurs dont j'^cAois peu jaloux^ 
Madame , le ièaHnen qni me refte, c'efl' vous»* % 
. £n vain pour me Tôter mon ennemi confpire , 
Je vous défendray mieux que je n'ây fait l'Empire j 

* £t fi vous vous tangpz (bus les loiz du plus hxt, 
yous n'irez le trouver du moins qu'après ma nioir. 

Hé quoy , toujours tremblante & todjours accufce.^ 
A de nouveaux a£onts â tonte henre expode , 

Me faudra- t-il toujours d'un barbare en courroux' 

SCraindre la violenccfc 1er traniports yalmx l- 
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iii CLE OP AT RE, 

Mais je peaem, & voy quel deiTetn peut vous fi^m;- 
lié bien, vous le voulez, je vais vous fàcisfaixc. 

A>M T OZKi. 

'Ah ! Madame, arrêtez. Quel trouble me faifit ! 
Od fiiis-je, malheureux } qu'ay-je fait ? qu^ay- je ikt 
JEclairciflèz le trouble où vous jettcz mon ame, 
iQu'alier-vous &iie ? enfin expliquez^vous^ Madanic. 

Cjl£ or ATa.£* 
* Que je m'expl ique cQOor ? vous dontess de ma foy^ 
£c tout ce que j'ay fait ne parle pas pour moy ? 
Lorfque vous m'bffeafèz, lorfque je fiiis trahie , \ 
C'eA vous qui demagJez que je me ju AiÂe ; 
Apres que j'ay rougi d'un afEront (blennel j 
Après qu^on vous a vû me déda^er, cruel | 
Pour qui mou défêipoir^ mes malheurs oac des char- 
mes. 

Qui n'avez de plai/îr qu'à voir couler mes larmes. 
Dont les (bupçoos jaloux toujours pleins de fureur 
Sans ceilè de mes.jour^traverrenc k bonheur ? 
Quoy, (ans meconfûlcer fbr tout ce que vous âites r 
yoa$ aurez des deifeias, dq^iouigues fecreces ? 
Quoy, fans vous ioforim: de mon malbenieux fi>rr r 
y ous m'abaoydoQOjcrez au tr iomph^^ à la mort ; ^ 
£t moy de ces Romains que pour yous fcul j'oflfenfc» 
Jjc n'i^&SÂf vw^ wplprer Inclémence i ^ 

A N T O X N B* 

Mpy voQi^b^ulon&er l que Jfeims-jeiaas vous 3" 
JLoinde vo&^s^uels hoon^uiS| quels biçn$ me (cioiepc 
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T R A G E D I E. u} 

Non, non, plutôt qu'à vous, je renonce à la vie. 

• Pourquoy donc Agrippa, pourquoy donc Oâavîe 
iViconent-ib vous trouver /nCjuc dans mon Palais ? 

complots formez- vou$ avec e^x? quels projets^ 
' • A N T o î N s. 

|e vous Tay déjà die , ma perte eflant certaine, 
. Pour vous après ma mort f ay dû craindre leur haiue, 
Madame, Se vous laiâânt dans un affieut dangar. 
Pour vous, pour vos enfans j'ay diî les ménager ? ' 

Clbopatri. 
Inutile prudence i avez- vous donc pu croire 
Qu'après vous un moment je furvive àma gloire ? - 
Quand mon funcfle ani^ur à détruit mes Etats ^ 
Qu'a donc d*affi:eux pour moy le plus cruel trépas f 
Allez, Ingiat, fans vous j'auiois honte de vivre^ 
£t l'amour 8c l'iiotuieur m'ordonnent de vcm Sàws; t 
Et même en ce moment mes iouhaps tes plus doux « 
Sont de vous voir beoieux, Se de mourir pour vous« 

Amtoinb«. 
Ma Princeflè oubliez mon funefte capriee. 
jNod, vous ne mourrez point. Se je vous rends juftice. 
Déformais raflùrez par de nouveaux fcrmeus, 
Noi|s allons 4e nos jours. voir les plus doux momens* 
Je (çau'ray rallumer une nouvelle guerre, 
£t vaincu fur la mer , triompher (ur la terre, } 
Les peuples accablez en cent climats divers , 
%fiem6beki déjà contre Içurs nouveaiix fins». 
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^ C L E.O P A T I\ 

Madame^ im nouveau monde arme fgm aoQS àitûir 

dît; 

Xlais &ût d'être Vainqueur que dois- je encor aitf^Q^; 
Tous ipesiûldatsfbnt prê^i je vaisea o^tj^oJja^ ' 
Forcer le Camp d'Octave, & vaincre en vous quitatit. 
Peut-être qu'au moment qu'i me perdre il s'apréce , 

Ses foldats a mes pieds apportC|:ont fa (ête* 

X>eces revers aâitax 9 de ces ternUe^ coups, 

L'exemple épouvantable cil comçnun parmy non». 
Qui de nous a vieilli dam des honneurs /ranqniles f 
JLe ibldac furieux dans nos guerres civiles, 
Contre fes Généraux en oent lieux mntinë , \ 
A ciahi pins de Çhek ^u'il qi*en a courouqé* * 



S^CENE V. 

\ 

ANTOINE, Cl.EOPATaB^ ALBIN^ 
j\ Ht Seigneur! 

A N T O 1 N B* 

' Qu*eft-cei Albin, quemeveneï-vouidbef 

Albin. * * 

%es defiins aujourd'huy vous raviflênt TEmptre. * 

Amtoins* 

Quoydonc^ 

A I i I N. 

Tpus le$ Romaipa^vi bo|:doicnt les fij^ffiitf. 
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TRAGEDIE. iij: 

Ont aux pieds d' Agrippa jetcé vos Etcndaru. 
Irrite! que déjà la Trêve (bit finie , 
Ils font avecque luy (cutis d'Alexandrie^ 
Ceux qui ûir les Vaiflcaux cncor maî:rcs du Porc i 
Aâufokat tm azile i vàme oaautrais fort ^ 
Ont auflî-tôt fiiivi cet exemple funefle. 
^ La garde de la Rctae eft tout ce qui vousrefie^ 
Dont les fbldats cncor , épouvantez , confus , 
Par leur propre firayeurfoiir i demi vaincus. 

Antoine, 
Rafliirev^ies , Albin , mon nom leur doit (iif&ie ; 
Us ne font point vaincus , puis qu'Antoine xefpue. 
Ib n'aoxont qu'à me fiiivre ^ Albm. Un (ctd mnbar 
De nos lâches Romains ^nnirarattenut. 
Allez , & préparez le Peuple â (c défieadie. 



SCENE V I. 

ANTOINE, '^ÇLEOPATRE. 

A N T O I N B. 

MAdamc , il n'eft plus temps de rien diflirtulcf j 
Pour la dernière fedsnoos allons 
Mon eùnemi triomphe , ôc ma perte cd ceruine. 

ClIOP'ATKB* 

Quoy I Seigneur ? 

Antoine. 

Par vos pleurs ^j^-muff^mcz point ma pdae^ 
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itf CL EO PAT RE; 

Jufqu'aadcrnittfijûpir je défcndray vos jours , 
Mais que peut contie Rome on fi foibk fccpa» i 
Je ne demande aux Dieux qu'upe mort éclatante» 
lie yoas flatczdonc point d'une ftivdeatteoie, 
oe nous venons plus. Avant que de partir 
j'ay crû de vôtre fort devoir vous avertir. 
Madame , s'il fe peut , alTurcz vôtre vie , 
Et des cruels Romains évite» la fittk. ^ 

C L B O s A T &. a. 

'A recevoir la paix vous étiez refolo , 
Malhcureufeî Ceftmoy qui ne l'ay pas voulu. 

Toujours de vos pjalhcursU déplorable caufc, ■ 

C'eftà tous vos projets , moy que k fort oppolê. 

Antoinb. 
Je ne m'oppofc point à vos jirite dooleois , , 
Ét ûns les condanncr , je vois coiiler vos pleur». 
Ma gloire compâtit encot à ma tendre*. 
Mais confiimons icy toute cette foibleflc ; 
Un Epoux , un Amant que vous ravit le fort , 
Demande à vône amour encore cet cflfott. 
Vivex. De vôtre rang n'oubliez point la gloire j 
De mon fiddleimoat conlètvez la mcmoitc } 

Et d' Antoine accaWé rca vez dans ces lieux , 
Et les derniers foûpirs . & ks fktniers adieux. 

, trop malhcnrculc & trop aimabk Reme , 
Des Romains avcc moy puiflfe monrit la haine , 
EtCpaiéeenfind'anEpoux malheureux, • 

ÏjuiBcz-vous éprottvaim moù» rigP«««wt. 
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TRAGEDIE: tif 

■ 

Ah ! pottrqaoy voulez-Tons que la mort nous Cépztti 
Laiflcz-moy partager celle ^u'oa vous prépare» 
J'acconrtavee^e vous... 

'Antoine. • 

Ne liitvez, point mes pas ; 
.Avant que je paroiiTe aux yeux de mes Colàus , 
Soufficeï qu'en vous quittant je xaiiiire non ame , 
Et câciie de cacher le uouhle. «. Adieu , Madame. 

C&ftOPATRI. 

11 me quitte i Ah i s'il £iat qu*il périilè aajourd'hujr^ 
Dieux ! courons^ êc tâchons de momirivec lay. 




* 

Ttmll, T 



M% Çl-EOPATREî 

V*'' J l'jjlM tWJ WR'* V A' I ( Wi tSKJ iMif* iWl 

ACTE IV. 



s C E N E I, 

C 1 E OP ATltB. 

CRaeb , qai dansces lieux arrêtes Cleopatre ^ 
Contre nos ennemis^llez plutôt combattre ; 
Allez défendre Ancoine. Helas 1 dans cè moment » 
Où mes foupirs au Ciel s'adreflènc vainement , 
Peut-être qa^au milieu d'une troupeemiemie » 
Il éteint dans (on ûng ùl déplorable vie* 
Vaincu , coinrend'opprobre » & peut-écre euchaioé^ 
Il eft par dc> foldats honteufement uaW« 
Opcdifi-jé? s^tliisivQic,)e£imiatci0plMni<ci|ft> 
De fa captivité ridçe eil moins a&€il&. 
Mais je fuis trop en koio^ aux ciuauiez ài £irt , 
Et ne dois déformais attendre que là mort. 
Sa tête, de (m (àng toute défigurée» 
A ibn Vainqueur fiipcrbe e& peut-êtjs montrée, y 
Le cruel â loifir repaiflant (a fureur , *' 
Promené Ces regards fur cet objet d'horreur , 
£t peut-être abandonne à des mains exécrables 
D'un Héros fi âmeux les refies pitoyables. 
O mon illuôre Epoux ! c'cftmon funefteamoiirV 









11} 
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TRAGEDIE. àif 

C&ete Ombre / ne aains point qu'après coy je do* 
' staeare... - • 



s CE NE II. 

«LBOFATRB, .IRAS. 



H 



£ bicà^ Iras^ hé bien, eA-il temps que je meure? 

yivfiz, ^ivcz, Maidame^yScxendez^race aux Dieux, 
,Voas revenez biéa-tât Antoine dans ces lieux. 
li combat prelque iènl «.mais (es e£brts terribles 
Ont lenda commeJuy vos (bldats invincibles. 
A l'alpeâ d'un Héros qu'ils croyoient acçabié , * 
les Romainsontfirémi, tout IcurCamp s'eft troubld 
11 femble qu'interdits , au lieu de & défendre, 
A peine puilicnt-ils fe icfbudre â ractcndxc 

ClBOPATB.fi. 

Jttfies Dieux! qiipleQcças^qucl& honneurs inunoc^ 

Clcopatre devroit i vos facrez Autels ! ' ^ 

Les Romains (ont troublez , &jmon Epoux rc/pire I 
Un {èul jour luy rendroit & la gloire ^Spyîie ? . 
Jettverrois bien-i6t cet Epoux fortuné , \ 
Non plu|^ comtneun vaincu de ifchttteétOQoé » 
MatSicorcax^ trionîpI^t^& tout couver^ 4ç^lairc, 



xzQ CLFOPATRE, 

«Apportant i mes pieds les pxix de ùl viâoûie r .\ 
Mous fcrioBs tels encox que nous étions tous deux « 
i^iiand ra^ionr de mt .coeurs ferma les premiers 

Aceuds ? . ' 

Mais bêlas !t>Âm'empoitetmeipfmcé^ • 
Qi^e j'embraflè aiffment une douce chimère l 
Dans le moment peut«être oA mon Epoux n'eft plus» 

i je ToisOâavie» & Qoqs^iîbmçies vaincue 



SCENE* III. 

PCTAVIE, CLEOPATRE, ÏKAt, . 

CAMILLE. ' ' , • 
OcTKrit. ' " * 

NOn^voasnerécespointi&dànsAlexaDjrie '/ 
Vous ne me voyez point en cruelle ennemie. 
Malgré tous les Romams qui preflbieQtiJix)!! <lé{»arr^ 
D'y demeurer (ans eux j'ay tenté le liazàcd* / 
JPbm: arrêter ks coups du lôfft qui foiisoatrage, * * ' « 
Moy-même entre vos mains , je m'y donne en ôtagc: 
Car enfin déformais y ^laôd je perdsiikm E^ " 
Je veux le relpeâer , le protéger en vous. 
Helas I dans ce moment qiieXf ais-.je s'il re(pirel 
Mais ce que deibrn^ls il è A tem^^s de vous dire : 
^ Je fçay tous tes complots j les deffiaiia odfe^^^ 

Que forme cotitre vous mon frère ambitieisx* 

* ... • 

Quoy qu'il vous ait protnis j quelque acca^.qu'ba 
yousfeflc, . • » • • 
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Le dçrnier 4cs aialiicuis daos Kowq vous menace, 

\» 

JLe triosc^e en un mot..» 

^ CL£0PATK£« 

, " . " ' Le combat incettaio ^ 

Des deax partis encoi balance le dcitia , 
Madame, tes Romains armez contre leur Maître , 
De leur aime étonnez , fuccomberont peut êtte. 

OÎ&TAVII. . 

/jjx i Madame ^ jSmgez , pour ne vous flater pas » 
Ce que (ont les Romains , ce que (ont vo5 (bldats 
Les uns efiPémin^^ mal inftniîts dans la guerre , 
Les autres trioraphans, & vainqueurs de la Terre, 

Madame , trop de (bins vous occupent pour n 
Sans . vdubir danamoii tasat jetter un vàin e. 
5baffiez que du JRx^at j'ofe attendre TilHie , 
Peut-être... Mais que vèuldiairmion éperdue ^ 

' ' J ' i 

ÇLiOFATRE, OOTAVIB;. IILASj 
CAMJLLE, GHARMION, 

CnA&MXON. 




A 



l Mad^e, fuycz...Oaav(^ les Ejcrnia^sL. 
•Que me dis- tu ? 

C H A R M I O lf 

CtaigncE ile tcnb^cn leuis iamm* 

* « ■ ! > • • • 



m, CtEOPATRÉ; 

D'ui^uccés qui d'Antoine aveugloic le couragd, . 
I.CS Romains irricez ont faifi ravantagej» ' ' 
Soudain à leurs Drapeaux ils Te Cont xafkmhlQt; 
Vos ibldats hors des rangs par le nombre accablez \ 
N 'ont pu de leur recour (bucenir la furie. 
Les Romains (ont vainqueurs, & dans Aleicandrie ^ 
i^vecque les Vaincus copfufëment entrez , ' 
Des poftes les plus forts il fir ibnt emparez. 

ClKOP AT/lE.^ . ^ 

Madame , vous voyez dans mon fort déplorabrer. 
Des vengeances des Dieux rezen^ mémorables 
Je rcconnois leur main , ils ont voulu m*ôter 
Ces noms que xnon orgueil ofoit leur difputer. ^ 
ils avoienr trop long-temps d'une foiblc mortelle' 
Souâert (ànV la punir Taudaice cr^inelle ; 
De leurs Autels bravez ils ont vengé les droits» 
Je ne murmure point éoJ^ leurs juRes Loiz , 
£c guand vous me plaignez , d'une feinte l^>nt€u(cy 
Je ne (bupçonne goinfvôtre ame generei^. 
Je crois que vous m'offrez un'fincere fccours ; 
Mais latlTez-moy dir ndins difpofd de mes jours*^ 
£t ne cédui(èz'point la fierté d'une Reine , 
A confier fà gloire lau (bin d'iine Romaine. ^ 

Jlu nom des Dieux fuye;p ; déjà jufqu'cn ces lieux.,: 

CiEOPATRI. 

Hé bien fuyoQS. O vous , o mbres de mes Aycux , 
A qtii de toutes parts trahie j infortuofe , 
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. TRAGEDIE. 

J*ofc eûcor confier ma triftc dcftiûcc , 
Conservez aiijbi||:d*luiy Vhoomsoric vôtte lang ; 
Dans vos fàctez Tombeaux protégez vôorc ûug.- 
A cet accablement cielioiitiB & de œifère, 
I^ieux vengeurs, puifficz- vous borner vôtre coleie f- 



S C E N E V, 

• » 

OCTAVIE, CAMILJCB. 

O c T A V I E» 

E perdons point de temps WQS^CamUIèy 

^ ^' fuy-nioy, 

Tandis^^ue le Vainqueur fcme par tout Tefficy , 
£t qu'un Peuple tiemUant qui n*o(è lie défendre...; 
Mais Eros vient à nous, Camille. Il faut rentendir«r 



.V L SCENE VL 

ERQS, OCTAVlE> CA^MILLEr 

OcTAVX£^ 

(3u co^j;»-voi]9^ Eros ?" ^ ' * <t 

^ ÈROS. 

^ Dans cesJfiineftes^kvz 
Quel bonheur impréviî vous prefênte à mes yeux 
Ab ^ Mad^e^y iàsvez ûa Epoux déplorable ^ ' 
Que de tous vos bi^n£ait3 le (buvenir aypable** * 
fii Ibnjiyei^ amour ^ pû vous outçager > 



îi4 • ÇiEOPATKE, . 

Le Ciel , le juile Ciel prend Sbin de veos véngqri \ " 
Vojfs yfoyci: quelle fiailans ce climat barbare , 
iQofiUe liooli^le .fis (on malkeot&iy prépare. 

OCTAVIB. 

Hë bien , Etos, pairle2 , que puis-je etir& &veat > / 
<^ue faic-il ? co quels lieux cache-c-il fon malheur 

En 0 s# » 
Madame , aunezvous crû qu'Aotoiae eiitiaibibleflfi' 
I>e Gnvxc , d'é^oiitet eoeore (k teodceflè ? * -* ^ ■ 
Qu'après avoir quiité cpdépbrables lieux ^ 
Rcfolu de chçfcHer un trépas glorieux, 
Il pût fçul & vàmcv fcntter dans^ane Ville 
Ou. ce Palais defcrt eft fon unique azile , ' \» 
'Qai même enyiroaoéde IbldatseSaoeiiais , - 
îcut-êtrc en leur pouvoir fera bien-iôt remis P 
£q vam nous nous pxe&ns pôor aflairer fa fuite ^ 
L'amourxegle toujours iiincfte conduite. ; ^ 
Incertain dotant dans tout ce qa*}!^ retour ' >• 
Il dqnande la Reine ^ il la cherche par tout. > 
Malgré quelques amis attachées le fui vre , ^ 
Xas de tant de maUMOrs » il vent ceflèr de viviez ^ - 
H nomme Cleopatie , & ne la trouvant ças , ^ , 
Contre iby-mème il arinc i io\xt njgpient ion bra^ \ 
Madanàe ^ $*if pouvoit ne rien craindre pour elle 
Anosàvispeat-êtteiKètoic moin» rebellé. . 
Dai^2 dooc^( c^r enfin i quel autre que.vous^ 
Amois-/e icy recoairs pour iauver vâtre Epoux l% 
X>aigne2 poux empêcher & deriucrc difgpicc 
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. TRAGEI>IE. zzf 

3lrfâclicr Cleopatre aa fort qui la menace* 
An rigiibirs duSéasit opfo&z v6tte appuy ; 
Zofia répondez d'elle , ôc je répons de Iny. 

OctatiÎk. 
^prës tant de cïiagriiis que m'a caufé la Reine ^ 
Je poiinois b haix , il je n'étois Româine : ^' 
Mais ces diépits mortels , ces jaloux meuvcmcn», 
Qui déchiient lecoBUc des ?iilgakts Amant ^ 
Dans le mien tout rempUdu foin de ma mémoire. 
N'excitent aucun tioiibleiii^ne de magkue. 
Quoyqu^Antoine înconfiant ait dédaigné ma Êiy, 
hsL Reine cft maUieucett(è, & ftmme comme taofp 
C'en eil affez , Eros , pour toucher Oâavie^ 
Bt pour m'oblîgtr même i défindse fkvier 
|e vais trouver Oâa ve » aflurez mon Epoux 
Que mes pleurs des Ronuins flédiiioot kcwnoq^^ 
It ^envaink^énat l'aura voulu détruire*. 



• SCENE VII. 

B & o S. 

DE cet beuKux fuocés, aQom,coftrS$ rtoftruire^ 
Et t&chons cependant de réfoudre (on coeur 
A Coïxit de ces lieux trop pleins de Ion malheur* 
Mais ^ue vois- je ^ 
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CLEO PAT RÉ^ • 



SCENE VI IL V' 

m 

ANTOINE, LUCIL£, EKOS^ 

SUIT& D B RpMAlNt. 

Luc.xiB* « . > 



A 



H, Seigneur l 



r 

A N T O 1 K fi. . ; I 

3? Vous m'ôtcz mon Ep& f J 
ma douleur cft trompée. 
Inhumains ! cA-ceainfi qu'il faut me iccourix i 
Montres-moy Gledpacrei ou iante^moy mourir. 



Ketirez-v:ouSy qu'au moins vôtre pitié cruelle 
i& icy parler â cet àmi fidelle. 



. SCENE IX- 

ANTOINE, EROS. 
Antoznb. 

ERos, que fait la Reine } od puis*je la trouver 2^ 
Parie. Ei> quels lieux âitc * il courir pour ft 

^âuvejc} * * 

£ros* 

yenez. En d'autres lieux vôtre honneur vous ûf* 
pelle...*.' 

CkcrcbousiaReioe^JBios. - ' . . 
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'TRAGEDIE. U7 

* *■ Ne craignçz rien pour cUc^ . 

i|j[e hors de «iaogcr, Sei^ciir» j'en fiiis lémcuii» ' 
OdUvie ea répoad , 06lavic aura (bia«..* 

Amtoxmb. 4 
Oâavic l £lk eft doacau pouvoir deiba frexer ' 
Le cmd ira^oiott^eUe écouter û cokie ; 
Par fbn ordi^cxpofife â mille a&oms divers^ 
He^as î elle gémit peut-être dans les fers ^ 
Et pooramiUed'hQmmvd'uo triomphe . 
Peut-être qu'à fes yeux la po;npç fe prépare > ^ • 
Lpr{qa'aalteiidemoBrxrvbadeladéiiviery , 
Antoine épouvanté ne fçiit que Soupirer. 
Mais AlbiiLTient â nous, il pourra noay pprendref..^ 
Pieux i qu'il interdit • que je crains de Tenteiidrer 

« 

. SCENE X.' 

ANTOINE, ALBIN/ E R O 

Antoins» 

jALLbin, la Reine eft elle encore daqs ces lieux ; 

» « 

Albin. j 
Seigneur elle fiiyoit un vainqueur odieux. 
Dans ce riche tombeau dont pour un autreil^e 
Etieavoit ordonné le magnifique ouvrage» 
191e croyoit trouver un axile afluré. • 

Ceft-li ^ejsfeafavaatcàmTC e& un lîea âcré^ 



CLEO P A T R ' 

Elle avoit£dt;porterfo trâois'aveceUe» . 
(^aod ic vôtre exmemi rambition cruelle , 
Dexe iqoiir «les morts a vidé, les liroits.. 
Difja de Ces ibldacs on eatendoic la voir. 
Us ménacoient déjà ; déjà lents mains barbaqfs; 
Pro&aoieat de ces lieux les beautez les plus rares» 
Quand ChannÎDQ en pleurs y & jettanccestce&rs» 
Qui du ibidacavare animoieut les eftrts; 
Cruels» a-t-elle dit, Cleopattc eft fans vie , 
Ne pottflèz pas plus loia vom £u:eur impie«.««« #^ 

Qtt*etueus-je > jufte Ciel i 

Albih* " 
- Les Romains effrayes; 

Ont vû (ans y toucher ces tréfbrs à leurs pieds* 
Charmion a£ut naître une pitiéibudaine 
Au récit de la mort d'une fi belle Reine ; 
Unrelpeâ douloureux s*eft emparé des coBUts; 
£t les plus inhumains ont répandu des pleurs. 

Antoikc. 
C'en eft aflèz, Albin, vôtre amitié fidelle 
Atkzj 6c trop loi^-temps, a fignalé fim zete. 
Aiicz, U trop long-temps, dans un deftin afiBreux^ 
Vous avez ofé fuivre un maicre malheureux. 
lUu^cz- vous du parti ^'a fuivi tout rEmpirei^ 
Ocbve eft généreux, Rome entière radmirc. 
Allez donc le trou verv offi«Zrluy vôtre Sof ; 
Allcz^ & déformais ne a>mpcez pbis fiir moy. 



TRACE DIS. txf 

Albin. 

Ah t que m'ordonnez» vous? moy je /eroiseapable- 

De fuivre le cruel, dont Torgucil vous accable ? 

Il eft d*ai]ttes (êcours que peut offi:ic le (brt 

A qui cherche la gloire, & ne craiot poiac la mort*' 

SCENE XL 

ANTOINE, ERO s. 

A N T O X N fi* 

Ér> Lcopitre n'cft plus. Ah D icux le puis- je croire^ 

Elle ne ?it donc plus qu'en nut crifte niemoirel 
Mais quoy, ton defèfpoir iêmble approuver le mien; 
Ttt m'écoutes» Bros, & ne me dis plus mn. 
Le coup donc je ftemis ce fait trembler toy-méme ; 
Ccâc efté trop pour moy de &uv^ ce que faime. 
Oiiy, grâce, aux Dieux cruels, mes peines, mes mal- 
Heurs, 

Sont enfin arrivez au comble des horreurs. 
« 

Mais je perds trop de temps 1 gânir, à me plaindre^ 
La vie eil déformais tout ce que je dois craindre , • 
Hâtôns-ncus» cher Eros , d'ailârer mon crêpas ; 
Tu i^ais que tu me dois le (ècours de ton bras. 
Lorfque je t'afi&anchis dans ma gloire pafiKe» 
Mes malheurs à venir occupoient ma peniëe, 
Etfexfgeayde toy, qu'attentif â mon fort, 
Tufiiilès todjours preft i me donner la cnort. 
Cher Eros, il eft temps d'accomplir ta promellc^^ 

Tméll. * Y 



iîo CLEOP AT RE, 

Tu coonois mcs.maihcurs, & tu vois ma foiblefflê » . 
Frappe donc» c'cftdc toy que j'attends déformais 
Tout ce qui fait l'objet de mes plus doux, louluiits. 
ïrappc } mais tu pâlis, & trompes mon attente. 
Qu'attens-tu fi long-^cmps? qu'cû-cequi c^poit« 
vante? 

Quelle ÊiufTe pitié m'accable I & te retienr ? 
Kc tp fottvipnt'il pluSf • 

Seigneur, il m'en fouvient, 
jf c fçay ce que je dois à raffreufc mifère , 
Où du Ciel indigné vous plonge la colère. 
Vôtre honneur déformais à mes foins confié^ . 
Ne fcta.ppint trajii par ma lâche pitié. ^ 
Jç ne vous diray point d'c(pcrcr & de vi vre * 
D'attendre.quc le fort ceflè de vous pourfuivrc, ^ 
iVntoinc recevra <ftutrc$ conleils de moy , 
Plus glorieux pour luy , plus dignes de ma foy» 
Je ne le celc point, U nature étonnép • . 
Contre un fi beau dcffçin s'cft d'abord mutinée ; 
Mais enfin de mon coeur j'ay calmëles combats. 
Ouy, ^cignçur, ç'cn cft f^it, je réponds de mon bras. 

jl tire fin Epée, 
Détournez un moment çet augufte viiàge , 
Dont Tafpeft révéré glaceroit mon courage. 
Vous donner Icirépas, ce feroit vous trahir. 
Je vous dois fculcmcQtrcxcmple de mourir, 
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TRAGEDIE. i$t 

Inûtez-mo y, Seigneur. 

•Antoine. 

Qudle image fang lance? 
Quel exemple ter riUe â mes yeux Ce préfinte 1 
Ciel! un cïclave meure pour m'apprendre â mourir! 
MouroQs-donci^fiir {bpashâtotol-nooÉdecourir.' 
Antêinc fe frafe. 



SCENE 

Antoine, lucile. 

■ Luci & B. 

QUe voîs-jc? juftcs Dieux î Clcopatrerelpirc. 
Inftruic par Charmioa ^ je yeiiois pour vous 
dire.... 

ANTOf NÉ. 

t la Reinc.Q^eft point mone ? Otez-moy de ces lieux, 
. £t ^ue je puiilè au moins expirer à firs yeux. 




y ij 
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iif CLJO PATRE/ 

ACTE V. 



SCENE I. 

O C T A y 1 B, A 1.3 I N, 

'O C T A V 1 JB. 

A LlHBae%yczp<Mtu,c^iii0y qdvow lf>( 
pelle, 

Vene» & diffîpc2 cette crainte mortelle. 
]e cherche mon £poux> non point pour infolter 
Aux malheurs que luy-mêoie il cnnt trop mériter i 
Mais le C id nous fait luire un rayon d'efperaaGei. 
Oftavc fc fouvient qu*unc (àintc alliance 
L'unit à ce Héros qu'il voit prelquiuccablé» 
Au pied de ce Palais luy-même il m'a parié, 
Antoine devant luy n'a bientôt qu'à paroittè v;- ' 
ïHuy rendra l'Egypte, & l'Empire peut-être : 
Car enfin regurdez^ vous-même &s projets » : 
Ses foidacs viennent- ils attaquer ce Palais ? 
Maitte d'Alorandrie, affdré de & gloixe ». 
Contre un Chef malheureux pourfiiit-il fà viâoire ? 
N'eft<»ce pas qu'eneAc i aos CanS;4jBjourd'huy 
II veut laiilèrlc temps d'agir auprès de luy i ^ 
Cherchez-donc mon Époux, laites que je le-voye j 
pu du moins for(cz4uy vous-même cette joyc^ 
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'T K A G £ D I E. 253 

Albin. 

Madame, c'eft en vain que dans ces triftes lieux 
De tous côcez je porte & mes pas & mes yeux. . . 
En vain â hante voix je l'appelle & le nomme. 
Rien icy ne m'apprend le fort de ce gcand homme j 
Bt plùs fttrcefu jet j'ente ma raiion, , 
Plus je fuis confirmé dans un a£reuz foup^oa. 
Je tremble*.*, • 

O C T A V I £. 

Ce n%fl: point avec moy qu'il faut feindre. 
Quel eft donc ce fimpçon, & q[tt'ay- je cncot i crain^ 
*e? 

Mais que me veut icy Camille tout en picots ? 
Dianx! craindray- je toujours quelques iKniveaux 
malheurs^ \ 

— ^- 

SCENE II. 

OCTAVIE, c AM ILLfi^ALBIN. 

Camiilb* 

AH Madame^ accourez^ 3c par vâtre préfence . 
Des barbaieffRomains arrêtez Tiniblence. 
lis ont Appris qu'Antoine au dercfpoir, mourant 
EoDUte 6m amour encc» en expirant , 
£t que de Cleopatie échappée à leurs armes , 
Dans oe moment fiital il cherche encore les chaumes 

z contre un iunefic amour 

- "j 



^Attffitôt indigoe 



234 CLEOPATRË, \ 

Qui luy coûta l'Empire, & luy coûte le jour ; 
Ils s'armeac de leurs ^rds^ ils mardiencca furie,; 
Et mena'ccnt encor les rcftcs de Gl y ic. ' 

Oc T,A V JS. 

Dieux l que m'apprenez - vous ? qui font cc$ intU'^ 
mains,, 

Qui dans le (àng d' Autoiae ont piî trepcr leur mainsr 
Dois*jeacctt(èrOâave?iine mdîgo^cokre 
iuy faic-cy c verfct le faag de fon be^ufrcrc ? 

^. CAMILlrB. 

Du même fer qu'Eros avoit teint de [on iàng, 
Liïy-méme/à cequ'ondic/s'étoit percale flanc? 
J il pleproit Çieopatre, & d'une main cruelle 

'Tâcboît ctfcôr d'aigrir (a bleffiire mortene , 
Lorfqu'enân il a fçeu qu'un imprevd fccour^ 
De k Reine tremblante avoit fauve les jours. 

. On eût dit que Cort ame en Ton corps rai&rmie 
Eût retrouvé :(oudain une nouvelle Vie. . 
Tout lai^uiilànt qa il cft» plein d'amoui; & d'e^ir» 
On le porte à la Reine. II demande a la voir. 

«Ai. «m. ' 
Madame^ vous pouvez, û le Ciel veut qu'il vive...^ 

• Oc*T A VIS. 

j'enauray foin, Albin. Camille qu'on mcfuivc; 
N^auiois-je eftë vers luy conduite par le fort , * 
Que pour être témoin d*une £ rrifte mort } 
^{ks Dieux t suais parmi tant dliomais^ tant d^aE- 
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TRAGEDIE. 

II n'eft pas temps pour inoy de tepandre des Idnnes. 
Allons^ Camille, allons, il faut k iccoucii « 
2IËiotle«ippeUtr i taTie^oumounr* 



SCENE I 1 1. 

.p CTA.V I B,-AGR 1 P P A,' 

CAMILLE. 
Ae^iPPA. 

A H, Ma Jarac ! * 

• Agrippa, daignez fuivrc Oflavie*> 
Mou Epoux a luy*mêmca(teiQté fhx ik via 
Vene^ s'il ei^ cncor*... < 

A G K I p p 

Madame, il cft fauvé; 
Aux portes dur trépas les Diei» root coufecvé 
Ecoutez, apienez la plus tragique hiftoirc 
Dont le temps ait jamais r^ieâë la mémoire. 
Vers ces fameux tombeaux, ou j'ay porté mes paS',* 
Excité par les cris que poaifi>ient nos feldats , 
J 'ay V û dans un éut trop digne de vos larmes^ 
Ce chef fi renommé pour la gloire des armes^ 
Qui n'agueres fui vi de mille liions , 
Se Êiifbitobéir par tantde nations ; 
Cet Aiitoioc e&uampt^ fi fier>£ fedootaUc;!^ 



CLEO PAT RE, 

A ^uUc fa grandeur Céûr cft redevable. 

Je Tay vû dépoUillë des marques de fon rang ; 

Pafle, dé&guré , tout couvert de fbn làng* 

jQuatre efclaves hoofctiz^ dans lenr douleur pro^ 

De voir entre leurs mains ua des Maîtres du oionde. 
Sur leurs bias tous (builiez le portoient en trcm- 

Et dctoumcMnt Icursyenx de cet objet (ànglaot. 
Cependant arec foin Clcopatrc enfermée, 
Et de taofidc foldats jaftemcnt allarniéc , 

M'ofeouvrir le tombeau, regarde Antoine en pleurs , 
Dont ù prefeûccd(i<ïbraugm8ntc les douleurs , 
Lorfque de Charmion TadrclTe fevorable 
Surmonte par fes foins tout ccqui les accable;^ 
Dans ce bclbin preifant, elle ajufte en liens 
Les voiles précieux de la Reine & les feosv 
Pifoyablc fcîcourSrOà malgré vous ac Rome , 

Un malheureux amour réduit un fi grand homme; 
Qui tandis que les Sens prennent foin d'arrêrcr - 
Les nœuds infortune* qui doivent le porter , 
Mcîn de ce même amour que tout fcmblc ^:ombatrc , 
X'ouvrc fcs»yeux mourans que pour voir Cfeopatieî 
Déjà par Charmion les tiiEis préparez , 
Efloicnt dc miUc nœuds autour de luy ferrez. 
Déjà la Reine même attachée au cordage. 
Prétoit fcs beUes mains à ce pénible ouvrage, 
Vn Maître, un Bmpcrcordu flKmdc fc dtes Romaiis, 
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&evé lentement par de fi foibles mains, 
Paroiflbit comme en butte avec ignominie 
Aux iniolensxegaxds d'une année ennemie» 
CSiacun l'encouragcoir, Se luy-même animé 
Par les tendres r^ards d'un objet trop aimé, 
Tâcboit de nmailèr fis forces hnguidàntesy 

Et vers la Reine cncor tendoÂt fes mains ûnglaatcft 
Que vous diray- je } enfin ua fêcouis £ nouveau 
Reconduit â nos yeux juTque dans le tombeau^ 
La Reine encre Ces bras le reçoit éperdue , 
Xeur amoureux tranfpoort éclate à nâtre vûè. 
Tout le monde eft touché de joye Se de douleur 
£cd^un fi tendre amour déplore k malheur. 

OCTAYI s. 

Vn amour fi oonftant , malgré tant de mi&te ^ 
Doit enfiu des Romains appaiiîèr la colère; 
Moy-m£me du Vainqueur cmbral&nt les gàuNix ^ 
Je vais luy demander la Reine Se mon Epoux. 

Agrippa. 
Ce Palais oà la Reine auroit pû (ê défendte ^ 
A mes derniers efforts vient enfin de fc rendre, 
Oâave y va paroitre ; attendez dans ces lieux..».: 

OCTAVIE. 

Non » je veux ménage^ des momens précieux ». . 
£c je Gour&le trouver. 




i3« CLEOP ATR É> 



SCENE IV- 

AGKiPPA. 

. ISJ Ous qu'un autre foin f^reflc , 

lletoiiinoiiscmpf6ycr& kforcc& Tadrcff^^ 

pouifiiivaat jufqu'au bout noftrc premier deflêin ^ 

D'une Rcync trop fictMchcvoiis k dcftin. 

ïailbas qu'en & flaunt d'affermir fa Couronne , - -/ 
Au pouvoir des Romains fon orgueil i^abaDdonnc. 

'AttT pieds de ces Tombeaux allons doac .nous mcm^ 
trcr/ 

De ce nouvel azile aUons la retirer^ 

El la conduire enfin à ce malheur fuprêmc; 

J4ais>%c^^ CCS lieux cUcv 
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SCENE V. 

■ 

CL£OPATRE, IRAS 
C H A R M I O N. 

Q O^Stçz que Clcopatrc embraie vos genoux , 
. ^ Seigneur, c'eft à pxdèat que je mcfcndsi vous. 
J'ay quicti les Tombeaux, il u'eft plus temps de 
feindre. 

Udas l qu'auiois-je encor à méoagjer , a craindre^ 
Antpme ne vit plus , & les Dkux injiamaiiis 
Viennent de nous ravix le plu^ grand des Romains* 
De Ces yeux tout Ibuillez de iàng & de pou/ïiere; 
Mes déplorables mains ont feriné la paupière. . 
Malheuteafe! Se c'eft œoy, p'eftlebrakden^iaiKJit 
Dont il a aû trop tôt le/uncile i;^pport , 
Ç*cR ma fuite honteuft ; oiiy , c'eA moy qui le tue ; 
Trop de ibin pom mes jours m*ont en e&r perdii<f » 
Je n'impute qu'a moy fon dernier dcftfpoir. 
Et je ne fçay que trop mon funelle devoir. 
Cet écat déplorable pd la perte me laiiTe^ 
Ces voiles teints de lang me l'^pprcnneiiit (ans çeflê. 
Et Ces derniers Ibiîpirs rendus entre mes bras , 
Et mes propres malheurs demandent mon trépas» 
$i de quelques çiomens eficor je le diffère , 



x^o , C LE O PAT RE; 

C'cfl pour faire à Ccfar une feule prière . 

J'ay fait tout fon bonhetu: , & jel'ay mieux (cnri 

Que tancde Légions donc je Tay vd fuivi. 

Car enfin après luy s*il traîne la viâoire , 

Qu'il fonge qu'à moy feule il doit touteû gloire* 

Antoine eût-il éxé tant de fois accablé , 

Si mon fatal amour neravoit aveuglé ? 

Les Dieux ont dans fon coeur mis cet amour fimefle^ 

Le Sénat Ta pro(ait , & j'ay £tit tout k reilc. 

Ag KIV PA. 

Ah^ Madame, étou&z ce cruel (bu venir , 
£c foiigez aux douceurs d'un heureux avenir » 
Qui promet â vos jours un deftin plus tran({uiile. 
Parlez-<]onc , demandez, & le Vainqueur facile... 

CI.EOPATRB. « 

Je ne demande rien pour mes âts, ni pour moy ^ 
De lent puiflant Vainqueur ils {hbiront la Loy. 
£t (ans doute achevant le refte de leur vie , 
Sous le pouvoir de Rome , & loin de leur patrie, 
A peine croiront-ils que ceux dont ils (ont nez 
A commander aux Rois les avoicnt dcftincz. 
Ils ne recevront plus de (ècours de leur Mcre. 
Daigne le jufte Ciel leur tenir lieu de Pere. 
Mais Antoine , Seigneur » Antoine dont le (âng . 
Indignement fbrti de (on généreux flanc , 
Semble i vôtre pitié demander pour (à cendre 
Quelques triiles honneurs que je ne puis luy rendre, 
Scra*t-il jdos long temps aux yeux de vos Romain» 

Pavé 
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TRAGEDIE.^ ^ 

Privé des iniks droits dâs a tous les Huautnsi 

Je ne demande point qu'une pompe orgueiUeuic 

R^ire ks affixmcs de û fin maliiearctifè. 

Non , ne luy rendez poinc ce qu'on doit aux HéroSj^ 

Il fiiffit que Gm Ombre obtienne k lepos , 

Ec que d'un peu de terre ékvée â (k gloire , 

Le feibie moniimenr honore & mémoire. ' 

Agrippa. 
Madame , laiflcz-nons ces d^lorables Coins , 
De nôtre empreilèmenc vos yeux ^kx<m témoins. 
Mais de grâce étoui&z ces funeftes penfées ; 
Vos malbenrs font finis , vos craiates fimt paiKes; 
Sougez à mériter les bontcz d'un Vainqueur , 
Qui connoit vos vertus, & plaint v6cre malhcqr> y 

Cleopatj\b. 
De œs ibins Hiperflus le Deftin me délivre. 
Il me relie » Seigneur» peu de momens â vivi^. 

Ao HIP^ç A. 

Que dites- vous y Madame? » 

ClBOPATaB* 

Agrippa, c*eneft£ût» 
Le poifon que j'ay pris achevé (on effct. 
Si de^quelqne pitié vous m'bonorez encore ^ 
Ne me féparez point de l'Epoux que j'adore , 
Et qu'un même Tombeau nous reçoive tous deux. 
C*eA-là, Seigneur , c'efl-là le comble de mes vœux. 
Cher epooz , teçois-moy dans ks royaumes (ombres» 
pli je veux que Tamour rejoigne nos deux Ombres. 

Tome II.. X 
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144 CLEOP. TRAG. 

Hdas l ïi» n'a paru fi teriiblc pour moy » 
Qge« pcudemomcnsquc j'ay paffea ùaa toyl 
Soâiieiis.|iwy»Cl>annMMi, U ékcc çi'abaadonne. 

AjGRIPrA. 

Jela plains, jcradmire, & là vertu m'cïonne. 

CHAH.MION. 



• < 



Madame 



••M 



Ca £ o r A T Kt. 
Le poifon redouble fo efforts 
iiteUe occupe tout mou corps • 



^ncftoidcun 
tcmemeu^s. 

Elle cft morte. O fortune crucUc S » 

A G KIPPA. 

CiA t courons à ÇéCu: por.cer ccrtc nouvelle. 

\ 
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T R E FJ C E 

fur U Comédie des Carrojfe» 



d'Orl 



eam^ 



SI je mets à la tcftc de cette pe- 
tite Comédie un avertiflfcment , 
dont il femble que je pourrois bieir 
me paffer ; ce n'eft que pour répon- 
.dre aux malignes objedions de mes' 
* critiques, qui ont attaqué cette Pic-^^ 
ce par toutes fortes d'endroits. Quel-* 
ques-uns Tont méprifée parce quel-» 
le eft écrite en profe, d'autres parccr 
qu elle n'a qu'un ade ; mais fans me 
charger du foin de défendre les pe^ 
titesPicjccs y j'avoue que je n'ay pasp. 
pretencfu tirer une grande gloire de 
celle -cy, que je n'ay donnée que. 
comme une bagatelle que' je fis pour 
me delaffer des fatigues d'un affezi' 
lon^ voyage pendant lequel j'ayoi* 



2.^6 Préface. 
fouâTerc tout Tennuy, ^ toutes les in* 
commoditez qui accompagnent toù' 
joues les câTcofles de voituœ.. . 

Je paûè au cbâpitce de la profe, 
que je ctgyois que M. de Molière 
•avoitcoinoie naturaliféeau Théâtres 
mais je voy bien qu'il £uic citée des 
gatands. plus anciens que luy. Les 
Giecs & lésions avoient pout laCo< ^ 
inedie une manière de ver^ û libres^ 
que ce n'e(boic proprementquje delà. 
proTe. On né renvarque prcfque pas 
demefuce dans Aciûopbâne. Pkutc 
^Terence employenc fans ordrefic^ 
fans règle tqutes ibrces de verscoo»^ 
poièz» pour parlée cotnm/e lesLatin^ 

de toute (brçe decofiir^Sy &de toute 
iôficedc piedsXésItàlicn^ (ê< Servent 
«e vei» Boa. rimez, & feu M. d'Urté 
fi connu par (on beau Roman d'AP 
irée^ avoic vouIainistfpdMtf e au.Tbea- 
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Préfacé. 147 
cre cette efpece de vers fans times , 
ou pour mieux dire cette proTe me« 
furce : foo e^mple n*a pas efté fuivi. 
Je ne veux point en chercher les rai- 
fons^qui feroient peut-eftre Êidles 
deviner,. mais il cft cenain qu'une 
profe réglée a du moins autant de 
grâce de force, que ces vers irregu- 
liers dont je viens de parler. 
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ACTEURS. . I 

* 

MONSIEUR CASCAR. 
ANGfiL 1QJUE,. Û Nièce. 

D O D I N E T , Epoux promis â Angélique; | 
CLEANTB, Amant d'Angdiqué. 
CRIS PIN, Valet de Clcamc. 
COCHER. 

UN CUISINIER. 

B A S T I E N N E , Secvaatede l'HofielIene. 

LE HOLANOOIS. 

LA PROVINCIALE. 

LA PLAIDEUSE. 

PLUSIEURS HOMMES & FERMES»- 
UN MAJIMITON. 
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LES 

CARROSSES 

D*ORLEANS, 

COMED lE. 



SCENE I. 

p ICI SF I N > tenant un ftc de tailclt^ 

dis pifioUts , 

HOla quelqu'unj hola i Jaqueline> Pei> 
rette > PhOipotej Martine 2 Jd m*ém- 

fille d appeller3& perfbnne ne me rcpond.ll 
faut que le diable les ait tous emportez. Ho- 
la, eftes^^vous (burds } Qu^^'^^ Hoftellerie c&i 
ceicy î Venez donc quelqu'un^ hola. 

* 
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r 

î 

SCENE IL 

BASTIENNE, CRISPI^^. 

B A s T I E N N E. 

QlJ'cft-ce ?quY à t'il i voila un garçaft 
(^ui fait bien du bruir» 

C R I s P I 

Tu as ma foy bien iùi de venir , | albif 

me mettre Êiirieufemenc en colère. Où eft 
]a c|iambre que m as préparée pour moy> Se 
pouîr mon Maiftre \ 

A Chambon Donne-moy ces Kardes jé 
vais les y porter ^ cai: auûi bien voi^ coii 
Maiftre^ui te veut pailect 



SCENE 1 1 L . 

CLEANTE, CRISPIN* 

C L £ A K T E» 

AH Criifpin la déteftable voimre qu'un 
Carroue de Blavet i ii ma bleifiireme 
permettoit fie monter à cheval que je m'é* 
pargnerois de chagrins; Quoy n'avoir pa^ 
on moment à iby pour refver ? eftreians; 
celTe pexiccuté par une plaideufe qui ne 
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ptleaue de fes procès i par une jeune Pro- 
yihciale qui n a jamais vu Paris ^ oui ne 
fongc qu aux ajuftemens qu'elle s'y donnçi- 
ra> 6c qui avec un langage atfèâé vous ùit 
cent queftions impertinentes j par un Abbé 

3ui veut faire le bel elprit , & qui ne dit que 
es fottiies. Enfin par un Holiandois qui 
à peine fçait ccorcher cinq ou fîx mots de 
François dont il vous brigue fans ceflè les 
oreilles. Non, quand on auroit choifi exprès 
des gens propres a laflèr la patience d'un 
honnefte homme, ojn n*eût pas Êiit un affeni- 
blage plus bizarre que celuy que le ]M;&ard a 
hit dans noftre cacroilè. 

C R I s P I N. 

Cela cft vray } mais la plus incommode 
de tous , ç cft cette jeune Provinciale qui 
s'imagine au moindre cahot que le carroflb 
va vetfer , & qui poufle des cris à rendre 
les gens^fourds > fans compter cette bonne 
Damei qui à fon âge ne peiic retenir fbn 
eau , & qui fans ccfle fait arrefter le carrofle 
pour rendre des tributs à la nature. Pour 
moy qui ne fuis pas tout-à-fkît auffi déli- 
cat que yoftre Seign^ie ^ je me réjoius 
bien à ma portière de tous ces originaux-là, 
car or vous &c moy^ il n'y en a pas un qui 
aitderefpric. 

C L E Â N T E. 

' J sos^c contre ma bleâiire qui m expo*. 
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acz Us Carrojfej (t'orïtans , 

fc à toutes ces impertinences. Tu dis que 
nous a arriverons que demain au foir à Pa- 
ris. 

C R T s P I 

Oiiy, Monfieur. 

C I. B A N T B« 

En es-tu certain î 

Cris PIM. 

Je fçay cela mieux que perfonnc Mott 
pcre eft un bonnette Bourgeois de Paris, qui 
lert les catofl'es en qualité decrocheieur. 

C L E A N T E. 

Demain au foit l Ce feroit ruiner entière- 
ment mes affaires. Il faut que je parle att 
cocher, & que je tâche avec quelque argent 
de précipiter noftie arrivée. Va le taîrc venir, 
Voicy le Hollandois qui me paroift yvie. 

S C E N E I V. 

LE HOLANDOIS, CLEANTfi. 

Lb Hollandois. 

PArdy ly eftre bon StotcUeric, moy ly 
fuis fort content de ly. 
Cleanxb.^ 
Il me femble que vous n avez pas mal 

^^^é^ t.HOLAK.. 
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Lb Holaudois» 

Oiîy y ly eftre plaifant , rte petite vinc 
rouge» Ly eftre corporal par mou foy. 

Cl B A N T E. 

Je me fuis apperceu que vous le trouviez 
bon par les fréquentes razades que je vous 
en ay veu boire. 

LeHolandois. 
. Moy ly vicndrc au fbrtir dy tapie d en 
boire encore deux paire dy bouceule avec 
Monneier Lapè. 

C L E a N T E. 

Il faut bien après le repas le rinlèr la dent» 

Le Holandois. 
Oiiy > oiiy , ly eftre un bon drôle oiiy 
Stapé. Pardi ly mange: comme quatrc } fie 

ly boivre comme demy douzaine, 

C L £ A N T £• 

. Il me fèmble que vous luy damez aflez 
bien le pion. 

L 6 H O't A K D O X s. 

\ Oh pardy moy l'en jette point mon part 
aux chiens.. Lyviendre dy commander al 

cuifinier un fricalïe dy douze poulets pour 
déjeuner fty mâtine Lapé & moy. 

C t B ANTE. 

C'eft fort bien fait s cela vous ouvrira 
lappetit 9 & vou; aidera.à fuporter les îmr 

gues du car ro fie. 

Tome JU y 
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|, j4 Cdrrâffes d'Orléans , 
Le Ho h a» i>ois* 
ly eftic itous doix uneimaginatioaaf- 
iêz bonne. 

C L B A N T E. 

Très bonne , &c ^ous eftes gens de pré- 
caution. 

Le Holandois. 
Pour ly point peiidiie dy cemps mpy ly 

mon perfbnne^ 
aâo dy pxecipicçr mon digeftion. 

Cleante. 
C eft avoir un (cns de bon appetir, 

LsHotANDOlS. 

Moy n y vieiuke icy que pour dire un pe»^ 
tit parole à £bus. Dans tli Champorc foitrc 
diampre ly eflxe deux lics^ fbulez-vous œo- 
cher roftreperfbnne dans toutes les deux. 

C L £ A M T B. 

Selon toutes les apparencxs je ne couche*-* 
lay que dans un* 

LX HOLAKDOIS* 

Moy prendre l'autre s'il fous plaida thoy 
n'aportser point à fous d'incommodeoaent ^ 
moy dort tout bas. 

C L X A H T B. 

J'y contèns de toute mon ame. Le ibt« 

LeHolandoxs. 
Moy rends grâce à fous» 
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Cêmedii. 

Cl b a 14 te bds^ 

Le£at« 

L£ HotANDOrS. 



S C E N E V. 

CLEANTE, CRIS PIN, 
LE COCHER. 
C r is pxk< 



Ob, MoQi&iirj vous poum oooh 
mander. 

CX.£ AHTI. • 

Tiensy voîla ma bour(è y tu auras bonne 
à cequ il y a dedans û tu peux pceiTer 
noftre anivée à Paris. 

Le Cocher. 
Ce n'eftque cela ^ cela vaut fait- Je ne 
devons arriver à Paris après demain qu'à 
dix heures du ibir y mais pour l'amour de. 
vous j*y arriverons à fept^ 



Moy liiis g tandemcnc obligé à km. 
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Les Cmojfes d^Orkans^ 

C L E A N T E. 

Apres demain i te mpques-tu ) je pretens 
que ce foie demain , & tu le peux h tu veux* 

Lb Co cher. 

Quand vous me donneriez toutes les ten* 
tes delà Biauflèj je n'en fêroispasuii iota 
davantage. ^ _ 

Cris PIN. 

Quoy> tu reûftes à une tentation comme 
celle-là : fçais-tu bien qu'il y a dans cette 
bourfe de quoy gagner Blavet luy^mefme fie 
tousies Commis. 

Le Cocher. 

Ilyacequilya^ eft-ceque tume prens 
pour un niais 1 t'imagines-ra que je ne (^zm 
chions pas no.ftre mequier î 

C R I s P I N. 

Ma foy mon pauvre Cocher, toy & moy 
nous ne ferons jamais que des gpeuxi nous 
ibmmes trop honneftes gens 3 & quaiid on 
veut s'enriciiij; il faut n'avoir ni foy ni Ioy« 

Lb CoCHBR. 

Je ferons ce que je pourrons j dequoy te 
boutes^cu en peine l 
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SCENE V L 

CLEANTE, CRISPIN. 

Ckis V m. 

HE' bien , Monikur > je vous lavois 
bkndic. 

C L E A N T £• 

Non^ quand ) efi devrcâs mourit il fsm 
^pc je prenne la pofte. 

C R I s P I N. 

D où vient ce grand empreflemencj 

C L E AN T E. 

La Mered'Angeliqueeftmorteyfbnon* 
cle que je ne connois point , au mépris du 
<x)ncraâ: qui a efté iigné encre elle èc moy 
pour notre futur bymen^ kmtrieàttaavtre. 

Cr I s P I N, 

' Ho ho > voili une cfaofe^e je neCçsLtois 

|)as , &c qui vous a appris ces nouvelles 3 

Cleants* 
Une lettre d'Angélique que voilà ; écoute^ 

// M. 

Ma mtre eft mm* , je fuis fous U tn^ 
9flUe de mon 9ncU y cfuifans conjîderer les 
Jrêks qtu wHs sivez, jfkr moy, pdrUcoM/im 
tement de fen ma rnere , f rétend me marier 
éà m autre* HauT-vous mon cher Cleanti^ 

•••• 
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zjS Les Càrtùjfes Orléans % 

de venir rompre ce mariage , ji vohs ne voH"' 
lez. ^He je fois la pins Tnalhenrenfe ferfonnc 
4h mme. 

Angélique. 

// continué , 
Tu vois bien que je n'ay point de cemps à 
perdre. Je crains raêmed^arrivcr trop tard, 
va promptement à la pofte... Mais qui {bac 
ces gens-là î 

C R I s P I N. 

Ce font les gens d'un CarrolTe qui vient 
^e Paris. . - 



SCENE VII. 

ANG ELIQJUE. DODINET, 
CLEANTE, CRISPIN. 

^An-GELiojjB apfercevmt Çleante. 

AHeic! 
DODINET. ' ^ 
Qu'avez-votts j Madempi&Ue ? ef|-ce 
^e vous vous trouvez mal ? 

A N G E L I Qj; E. 

' Non , mais je crains d'avoir oublié nm 

montre à la dînée ; voyez je vous prie Ci elle 
V eft point dans mon iàc de nuit. Quoy ^ 
Çleante^ avez- vous perdu la mémoire d'Aur 



'^59 

gelique j & ne me reconaoillèz-vous pas l 

Ct B A N T s. 

Quoy c'eft vous , Mademoifelle , & par 
quel mkacle êces-vous dans ces lieux ; 

A N G E L I QJJ E. 

Pau la fatalité de mon étoile. Vous ave:& 
4û leoevoir une lettre de moy^ qui..« 

C L E A N TE. 

Lavoicy ; & ceft ellequimaobligé de 
me metcie en chemin. 

Angeliqjje. 

Mon onde qui ne vous connoît que de 
nom , &: qui craint vôtre retour à Paris, s*eft 
avilé de nous mener à Bourges pour ùiitc 
mon mariage. Le for à qui je viens de dipe 

Sue j'avoislaiflé ma montre pour Téloisner 
'icy y eft l'époux qui m*eft deftiné. Il cft 
fils d'un Monfieur Dodinet de Bourges. 
Mon oncle eft dans la cuifine qui compie 
avec THocedè j & qui va venir a la cham-* 
breoà hous allons couciier , c'eft à vous de 
ibnger aux ^[loyens de... 

Dodinet revenant^ 
Ne vous affligez points elle eft retrouvée^ 
<lfe eft retrouvée , la voila. 

Clé A K TH. 
Ou Je me trompe, ou voila une voix qui 
ne m'eit pas incQnnuë. N eftes vous pas le^ 
£ls de Monfieur Dodiuet de Bourges^ 
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0,6 o Les Camjps d'OrkânSf 

D O D I ]M E T. 

Oiiy, Monfieur, c eft moy qui fuis le fils 
di(hé de Giies DocUnet^ & je m appelle Ni- 
colas Dodinec. 

C L E A N T E* 

Je fçavois bien que je ne me trompois pas^ 
Je fuis ravi de vous voir^ & de vous embraf - ' 
fer pour Tamour de Monfîear Gilles Dodi» 
jiKi vôtre pere. Qui cft cecce Deii^oiâïlle-là 
^ui eft de vôtre compagnie 2 

D O D I N E T. 

C'eft une fille qui n'eft encore ma fânme 
.€[u'à demi, mais elle le fera bien-tôt tout* 
a-^it. Nous allons à Bourges pour.i^e k 
conjonâion de nos deux perionnes. 

Cleante. ♦ 
Ha > Moniteur^ puifqu^elle doit être Ms^ 
demoifeUe vôtre femme fbuffirez que j'aye 
i'iioimeur de la ialuer. 

D O D I H B T« 

: N'^A-iipas vray que j ay tait là une belle 
trouvaille. Elle eft un pâi trifte^ mais avoc 

le temps oous la ragaillardirons. 

C I. £ A N T 

Qui lu y peut caufer cette trifteile à k 
ireiUe de vôtre mariâgp ? 

DoDIKETi 

C'eft qu il y avoit un certain Cleante qui 
Faimoit , & elle aimoit aufii ce certain 
Cleante. Sa mere les avoit accordes: enico^ 
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ble pâr contrad^ mais comme elle a pris la 
peîiie de (e lai&r mourir» Monfîeur Cafcar 
ibn onde » qui s eft trouvé fon tuteur par 
le trépas d'icelle» a rompu tout net le coâ- 
tradl, à cau(è de Taverfion qu'il a pour la fa- 
mille de ce Cleante. Comme il efl amy de la 
mietme^ il a écrit à mon pere, & de concert 
enfemble ils ont conclu le mariage que noUs 
allons coniÎMnmer à Bourges : par là vous 
voyez que ce Cleante n'en croquera que 
d'une dent^ & voila ce qui la chagrine. ' 

Anobli cxp e. 
Si vous croyiez que ce Cleante fuft icf ^ 
irons ne parleriez pas comme vous faites» 

C L E A N T 

Doucœient, MademoifeUe» Monljieut 
l>odinecêftnn ixmime que vous devez mè* 
iiager j avec le temps vous icrcz contente» 

D o n I K E T. 

Que je vous fuis obligé, Monfieur. N eft- 
il pas vray que je &ray auffi-bien ion £ûc 
^ue Cleante 2 

C L B A M T E. 

* Je fuis votre camion , & je veux bien 
aflurer Mademoiiclle j que vous ne la cha- 
grinerez phis*. 

D O D I N E T. 

JUIiirément. 

A N 6 E I I Qjr E. 

Il faudroit pour cela que Cleante fût icy 
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Se qu'il fift tout ce que je luy dixois* ^ 

Çl£ A N T£. 

Hé que &roit ce Ckance quand il &i»k 

Il pourroit m enlever en vertu du contracSt 
4]ue ma mere a paflè avec luy , & )e k imr 
vrols de tout mon cœur. 

D o D I M £ T. 

Vous voyez comme elle tfk folk de 
Cleante. 

Cleante» 
Elle ne fçaic ce qu elle dit. Quand Clean- 
te feroit icy » & qu'il voudroit Tenlever k 
force ouverte > eft-ce que vous k fimffiirkr 
Impunément. 

D O D I N £ T» 

Bon> bon y c eft un petit eCpnt qui ne 
JKgacde pas plus loin que fon nez. Elle nous 
prend pour des iots, & elle a:4W que nous 
demeurerions les bras croifez. 

Angeliqjtb* 

Hé bien , pour vous mieux attraper Je ne 
&rois femblant de rien> & i^mkd vous feriez 
endormis mon onck &VOUS3 je ibrtirois tow; 
doucement de ma chambre > & j'irois me 
jetter entre les bras de Ckante ^ quimen»- 
meneroit à Paris pendant vôtre ibmmeil. 

Cleante. 

J'entends^MadcnioikUe^ nous y met^ 




Digitized by Google 



crons bon oïdte. 

D O D I N E T. 

Que vous avez de boaté. Il âatque cè 
Cleante Fait enforcelée. Voicy Monficw; 
Caicar. 



SCENE VIIL 

CASCAR, DODINET, 
CLEANTE, ANGELIQ^UE- 

C A6 C A R. 

AH ! quelle écorcherie que cecte mai-.* 
fon. Allons promptcmcnt nous cou« 
cher afin d en forcir demain plus matin, 
D o D i.N B T à Cleante. 
Monûciir vous donne le bon foir /fi 
je n*avois pas envie de dormir je vous uea« 
drois compagnie davantage. 

C A s C A R. 

Qiii eft ce Gentilhomme U i 

D o m H t T. 
C eft un des amis de mon peic « qui «ft 
riionnêteté même. 

C A s c A R. 

Monfieur , je Cm votre fer vitcurw 
Cleante. / 
. Je fuis le vptre de tout mon c€ipu& 



i 



Atf 4 Les Camjes d'Orléans, 

Adieu» Mademoifelle^vou^iÈrez (acii^ 
âùce > je vous en réponds. 



SCENE IX. 

CLEANTE, CRISPIN- 

C L £ A N T £• • 

AH ! Crifpin l'heiireufc rencontre» 
Gkispin. ' 
Elle ne pouvoir arriver plus juftc. 

C L E A N T 

. . Tu viens d*cntcndrc le moyen imaginé 
par Angélique pour la délivrer de la tycan- 
nie de ton oncle. Il faut le mectre en execu- 
tïon cette miit. Va , cherche , & n'épargne 
rien pour avoir une voiture avec laquelle je 
puifte 1 emmènera Paris en diligence, cours> 
je vais de mon côté... Mais voicy cette fbtte 
de Provinciale , & cette incommode de . 
Plaideufe qui viennent m'interrompre : que 
k diable les emporte. 



SCENE 
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' Cerne (Ue. ' 



SCENE X. - 

CJLEANTE, LA PROVINCIALE 
LA PLAIDEUSE. 

La Provinciale. 

NOn y Madâme ^ voue civile obftina-^ 
cion ne me fera point commettre cette 
incivilité i )en fais Monfieur le juge. 
La Plaideuse, 
Mon Dieu ^ Madame^ ia chofè e& lefb* 
hc dans ma tête > c cft autant comme fi tous 
les Notaires de Paris y avoient palle. 

. Clbaktb. 
• Quel diflferent avez-vous enfemblc î 
La PaoviNcxAxjS;. 
La prudence de Madame Tavoit fait cm- 
|iarer a orie chambre de cette Hôtellerie , oà 
il y avoit pour in&ription , Tnanon , char- 
bonne ea gros caraâere. L'imprudence de 
mon laquais luy a fùggeré laudace d'entrer 
en difpuce avec elle pour la po/îcflîon de ce 
malheureux Trianon d'Hôtellerie > où Ùl 
précautk>n Tavoit dé|a mturalifée. Le con- 
Ûi£t alloit éclaterij ay paru dans lachambrei 
Madame al^iea vîwlu céder a ma pïeience 
ce quelle refofe à la brutalité de mon la- 
quais : Ne.m'avouëi:^-YOU9paat Moniieurj 
TêmeJI. Z 



^€ Les Camffesi Orléans, 

2ue fi Je Taccepcois il faudroic que mon boa * 
^hs fut combe dans une lérargic étrange? 

Vous aVfei raifort. ^ ^' 

JL A P I. A I JD £ U s B. 

ToucesVos railons pour.mby ibnt iaut^ 
les. il faut que vous acceptiez... ^ * 

La PROYtH0|AL£«' 

- Non , Madame y c'eft une refoJutîon ri- 
vée flans mon e^rit« Uraifbn niapp}£nîi 
que le brillant de à» |€iineflè dpit x:éacr lo 
pas devant U veneraûon. de vôueige. 
La PrAio^âusE. 
Helas > Madame > tout ce qui reluit nefl 
pas or fi mon front tous pacok ridé y c^eft 
lûtôc par un effet du clmgtiti de mes mal- 
eureux procès j que du nombre dt^ mes an^ 
nées. La pins belle ficar devient grate*caL 
41v a vingt ans , mon cher Monûeur ^ que 
les fiibtit^z de n«i Parties affiAoes du peu 
d'intégrité de mes Juges , font allonger un 
ptocésjqui ne dcvoit pas durer huit jours^ 
Aysm ice maudit pcoces fairais le teinit frais 
comme un gardon , & je ne tenois pas fur 
«m |Hed 9 tant favois rimnieur fi:ecillante.} 
tnais ) ay bien mangé mon pain blanc le pre^ 
mier. Il n y a point que jeuTajet 
ibuffert de mœ prties , dans le bien & dans 
l*bonneur« Juiques là l'autre jour qu'ils me 

ficaittiier maHcieu&nKnt unebêtedeibnr^ 




tnequi étoit la meilleure du monde. Les lar- 
vfeiineBC aux yeux i^uand ibnge à 
ce pauvre déâuu ammal^ c étok ladouratf 

c L î A KT E. ' ' - " 

Voilà^dditiécliances gens ^ déporter leur 
fetibatinietit j u(4^s fiir de piuvtiss aninaux 
i|ui ne leur h^nt aucuti xtaaL C'é^t appa^ 
ftmnifansr^pieUpie bon cheval ie Imm». 

• ' ' L A P L A I D EU S£« • 

mais je Ta vois élevé ou ibrcir du venccc de 
la mere. Il y avoic crois ans que ce pauvcc 
domeftique mangeoic du pain de la maifon » 
&il i^avoic le chemin de mes vignes comme 
£m A b 

' C L £ A N T E. 

i * DDpeut trop regretter un vieux ier- 
^keur comitic refuy-là. 

a la Pr4>vîrîciale. 

Qu en dites-vous 5 Madame ! 
La Provinciale. 

Helas > Mofi^kur 3 |e ii'ay pas entendu 
tRi TOor de cùw C^J<|u a dit Maaamc. Je me 
fi^urois être à Paris che;^ Gaultier à Êdre 
déployer toiii!esle»éto<fes<qiie ion génie acU 
mirable invente pour les modbs ^ À je m'ea 
allois parcourir le -Maîsf» lors que vÀtfe 
voix m'a retirée de ces fàvoureufcs Imagi- 
nations 

Zij 



C L E A K T E. * ' ;* • r 

J*cft fuis au.defefpoir, mais ]^a<lamc.> 
vous y ferez bim-tôc tcelleiiieistt wffi-bieii 
qu a la Cour, que je ne doute poinc quç voua 
n'orniez de vôtre piiefence. . ' 

• La PROViNClAtE. ' ' 

: Ah i j^fte Ciel j la Cour ! La Cour.iî 
JMonfieur, la Couf ! qus^ agreaWc inot|xmc 
mes oreilles i la Cour i quels charmans/pCr 
âacles pour mes ^ux ! k Cour ! J'ajr une * 
furieufç denaangeaifon de voir cette precîeu- 
& Cour 1 La Cour ! Pf'cftwjpas , Monûeiffri^ 
oùlonvoitleRoy? , ; 

C L E A N T E . 

Cîiy Madame » Veft où l'on voit le filoy 

hç, toute la Cour , \ ... ... 

La pRQ.VIN<î*AtB. 

Ha , mon Dieu , la Cour ? La Gout ! la 
Coàr! la Cour II faut que je mailleicoUH 
cher dans cette penfée , atîn de paflcr agrfe^ 
ablement la nuit en rêvant à la Cour, . La 
Cour lia Cour iW Cour l; Elkitnv^. 
, La, Plaid eus e. V* * 
' Et mo7 je m'en Vfiis me coucher le$ lar- 
mes aux yeux en peftfant à mon afiie^' mon. 
défunt afnc> mon pauvre aine,, mon^cher 
afibe, moni^e, monaûie, mpn afee* : ' 

». » & 
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^ •"••$ €, .£ N E, X I. . : 

CLANt£ CRISPIN 

PAr ma foy , voilà deu;îc, foies créatures. 
Elles m'aurbient bien rîjoiiifi)e n'âv^s 
.jpoint Teipric occupé. Hé bien, Criipin î 

C R I s P I N. 
A diuic pas d'icy j'ay^rdUyé uftc cariole 
attelée de trois bons chevaux, qui vous me- 
y Xitxont à^Pafîs vî^e comn^ jU Yj^nT* r£ilc eft 
toute prête, & quand vous voudrez vous 
en fervir je n ay qa'à dennei: ùb 4coup de 
£fflet* ' . * ' 

* Cleante. • 

- 'tl Êiiit ndosdirpbfer J 'Mte&cis ^dt- 
qu'un , allons dans ma chambre qtierir vtm^ 
nardes , & ra^feoils^'âfitàidte Angélique. 



Le Cgç if j^»,, /^/ïA '- '"V 

PAîx> chut. Yoïc)' une cliai»ielle qut màg 
à mes ckflcins ^ ïbufflons-la. La nuit 
cft noire comme je ne fçay .quoy mais elle 
tout fin diiûc cbm^ Je 



< 

f 
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LesCmèJfesd^OrhénSr 

JB'en vais doucement bailler. quelques coups 
de poing à k porte de Barquienne ^ & fi aile 
cft d'hiraeur. a entendre mon amour , paU 
* Éttigué je varrons beau jeu. Mais il ne faut 
- pas qu'il foit tant târd. Voicy de k lumière 
qui vient icy, il faut remettre la partie à tan* 
tôt. Retiions-nous toutdoacaiient> ^ lie 
£uij^xi$ pas femblaat de rien. ' ^ 

,,L _ -, • — " * r~- 

SÇENE XIIL . 

». • • 

CLE AN TE, CRIS PIN. • 

C R I S p I K> une chandelle À la main^. 

NOusvoicy tous prêts à partir: mais 
Monficur ^je crakis bien que ce Mon- 
Iteiiir Qrç«r;Dje.bCe des fiennesj^ âc ^e c& 
Monfieur^ pôdinet.., ' * \ ' , . i 

Je croîs qiie m trembles^ poltron r 
Cri s PIN. 

Moy? point du'Xou!;> |e ne nç trembler 
point 3 i ay feulemeiK peur que nous ne fo- 
rons découverts. , 

/CtEAliTS. 

Tais-toy. Angélique ne jparoît poii\t ^ 
^ veut dire cela ? 

C RIS P I N- 

Mop&ur. 

V » 
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Cmtdie. ^yj 

C £ £ A N T E» 

Qucveux-tu? 

J entends du bruit. 

C L E A N T E. 

Eteins pcomprement la lumière , afin que 
nous nous puiflîons cacher plus aifcment, 

Lebroit redouble. Je crains bien, quel-- 
que accident pour mfô épaules^ . 



s e E N E XIV. 

« 

CLEANTE, CRISPIN^ UN 
CUISINIER. 

Le Cuisinier, aya^jt deux cob^ 
teaf$x qu'il aiguife avec l'autre. 

À Ttrape, attrape > les drôles font icv^ 
nous ne fçaurions les manaiier , tôt. 
toc , tôt y apportez projmptmient de. là 
xniere. , . : 

Crtspin, tas. 
^ nûfifrable) c eft Jàit deiaiojr** 

Le Cuisinier., r 

» 

Auflî-tôt que nous les tiendrons il les* 
fiur expédier lans autre forme de procès : 
dépêche donc > depeur qu'ils ne nous écha^: 
peut». ^ / 



Les CamJJh^Orlcamp 

• Cri s PIN. 
. Ah me îpila perdu t ' - >^ 

Le Cuisinier^ 
- Il yen a ud gras comme un moine : cq& 
le premier à qui je ?eax faire perdre Iç goût 
4du paittr Prête , prête de la lumiçre. 

C eft à moy qu'on eu veut, ah miferable^ 
/Le Cû I s I n I e Vi y^Hn Àf^rm^on 
paraît HmUmpi àia main. ' ' - 

Où fonc-ils> où font-iIs>que jp leur cou- 
pe la gorgeî- ' _ 

Cit,iSPiN^ genoux. 
4 Meneurs , je ydus demande pardon- , , 
. C L E A N T E Pépie à la main. - ' 
Arrêtez > pourquoy ce bruic \ ^ue cher- 
chez-vous 1 ' . , • - 
Le Cuisinier* 
Nous cherchons des poulets poœ; (ake 
îunc firicaflÊe. 

Cleamxe*. 
Ce n'eft que cela \ je croyoi ^ 
jUMite autre chofc* 

"Lb Cois^ikier. 
Je vous demande pardon II je vous^ay dé- 
tourné* 

. * ' • • -C L E A N T E. • * 

' U n y a point de mal > ibrteZi. 
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SCENE XV. ^ 

CLEANTEy CR1$PIN. 

C R I S P I N- 

AU diable (bit le maroufle avec fis po» 
lecs. Il m** donné une frayeur dont je 
ne leviendray de plus de iix«aojs« 

C L E A N T E. 

Voilà conune tu prens toûiouss nul à 
propos des ceniurs paniques* 

CHISPIH, 

Jepen&quonenprendroicàmoins. 

C L E A N T E. 

Qm peut arrêter Angélique ? elle ne yimc 
point* 



. SCEN E X'VI. . 

ÇLEANTE, CRISPIN, LE 

COCHER. 

Lb Cocbbr. 

ILme fisqUe que je ncvois plus de lumie»* 
re. Approchons 4erhuis à Baftianne, &r 
£aiibns-luy entendra su)^ foûpivs omomi^ 
par le crou delà iarrure« 



Crispin h Cleante. 
A propos > Monfieur, quand Angélique 
fera defctnduë par ou fortirofisHious 4« ' 
cette maifon î 11 n'y a point de pojte ou- 
:j^teà:ri»ie:e;iqtfil eft,, - / : A : .! '> 

C L E T E. ' 

Ttt devois àyoir k précaution d en tenk 
line ouverte. ' ^ 

Je n y ay pâfs (biigé* • 
Gi E A N T b; 

Le Coch ek, ' 
Il !mç femMe que femm bourdonner 
des voix humaines. Ne (koit-ce point quel- 
quun qui en voudtoit à BafUannc l £cou« 

C R I s P I K. 

Attendez. La iervance eft une hm» 
fille > elle fera ce que nous voudrons. 

Layjeditrc*eftaiut^ft^ • 

Je vais fr^|Kt à:ik pptjoe^ moyeniiane 
quelque fomme d'argen^ je la rendray ibuple: 
à nos volontez. ^ 

Le CoicHER. ' ■ • 

ijiiepetit-eti^êc^ 
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Corne du». . XJf 

J*auray Wcn du bonheur Ci par Tob^curî- 
tè qu il 6ik j^'écl^pe mpnrjckez de (quelque ca« 
loche* 

Le C o cher f venant m bÀtoti. 
Il ne s attend pas a ce que je prépare pour 
le recevoir* 

C R I s p z N« 

Ouf, non , ce nVft rien , c efl: quelque 
tuile qui tombe d'une cheminée % . ià |oraK 
cft de ce coté-cy : Frapons. 

// fraf€ dam Peflomach du Cocher^ 
L e c oc h e h hitonnant Crifpin^ 
Dia , dia » huriau , dia. 

C R I s P I 

A l'aide , ï l'aide , à moy, je fias mort» 
C L E A N T E mettant Nfée à la maiiK 
Qui va là? arséte 9 ou je ce tiië- 
Le Cocher b at ornant CleantCm 
Huiiau> dià j allons > dia ^ fakifiîau 

Crï^pïn. 

- Au voleur « au voleur , au volew» 



VjS Les Carrfijfcs d! Orléans, ^ 

ÇtEANTE^ eRSPl,N, LE 
COCHER, LE CUISIKIER. 

L« CuxsiNiBR avec de la lumière. . 

QUel bruit ^ft-cç U l Ppurquoy tout ce 
cintamarre ? 

Le Cocher/^ bâtonnant. 
Allons garçons » dia ^ <Ua ^ dia 
Le Cui 8 T NIE R. 

Qu'avec -vous doac^ maîcre Philipc ^ ctesT 

YQUS fou ? ' ' 

L e C o c h e r bétonnant t^oHS. 
Hiûriau , luiriau^ imciau* 

L E *Cus I N I E R. 

« - • 

Encore , qai vous oblige à faite tout ce 
vacarme, queft-ccdoncî - ' 
L E . C o c E R feignant de éveiller. 
Ha/ha> hal qu'y a-t-ilî quôy? queft: 
CCi comment? 

Le Cuisinier* 
Eftcs- vous y vrc ou endormi î 
Le Cocher, 
Que me veut-on ) oà fuis-je } Ah ah ; 
c'eft vous Monfîeur le fricaflcux. Tatigué , 
je m'imaginois être dans mon liç » ou je ion- 

geois 1 

! 
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^pois que mon carrodc étoic embourbé daus 
une ornière ^ & que je fouecois mes cheraWK 
à cxrc-larigot. 

C L B A N T 

Peftefoit le coquin. Jcnefçay ceqOi me 
tienc que je ne ce cdi^ Je vifdgeràVM t* 
longes. 

L £ Cui s I N t E a. 
N avez-voiis pomf éè hsinté de nous 
voir bâtonnex conlmc vous avez fait. 

Le Co'CHEKi 
Oh dame j c*cft que je ré vois, 

Sçais-m bien que je ïie rêve jw» mof i 6c 
que je te pourrois bien donner un £>uâet 4* 
poing ferme au bean nfiiteadil Ttâ^ 

L E C o C H E R. 

Ha j Meifieurs ^ /e vous dematiife (taf» 
dondevtm^âhrefir tirts pôat mes chcVaux, 
mais vous fçavez bien que quand t>ii date' 
onnevoicgûbtA 



Tome IL A 9 
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•ai7« Us Carrojfes^S&rUans 



SCE^^^ XYIIL 

BASTIENNE, CLEANTE, 
JCRIS.PIN, LE COCHER, 
LE CUISINIER- ' 

Bastienne. 
/^Ucl bruit cft-ce ià î N avc^-voiis poîtit» 
V^£de honce par vAtre faj>ac de réveiller les 

gensE rheutf U eft 2 

Crispik. ' 

P^bleum viens fort à propos pour ce 
Êquiin > &QS toy Jallois le notter âi diable, 
& demy. Mais viens-ça que je te parle. 
C L E A K T £ Cocher. 

Retirc-toy marauc , que je ae t*â(Ibmme<f 
Vous autres, alles^ à vos affaires^ ôc me. 

laiâez faite les miennes» 

JjC Cnifimer emporte la lumière, 

. Le Cocher. 

Tatigué, voilà le marché qui {ç va con- 
tlttcie j j enrage. - : 

CKikvi^ i CleMte. 
L'affaire eft faite. J ay donné deux loiîîs 
1 Baflâepnè ^ elle fera tout ce qu il vous 
plaira. 

Le Cocher.*- 
La gueufe^ elle aj:cord6 tout du piemfor 



« 
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cjDUp ce qu'elle ma refufe plus cent fois 
â moy 7 Voyons à quoy ^ùtfratouc cecy« 



SGEN.E XIX. 

ANGELIQ^Ufi, CLEANTE; 
CRISPIN, LE COCHER. 

Angbliqjts. 

JE crains d'avoir fait attendre Cleante y 
mais mon oncle ne fait que de s'endor^ 
imr fir je n*aj^ pû venir plutôt. 

/ 

M II . ' - I — — -fr — • — • ~ • 

SCENE XX. 

ÇASCAR, ANGELIQJJE, 
'ÇRISPIN, CLEANTE, JLB 
COCHER. 

C A S c A K enhahit de nwitw . 

JE viens d'entendre fortir ma niéee , oA 
peut-elle allée à l'heure qu il eû. 11? faut; 
que je Ik fuive pour le f^avoir» 

Cleante. 

' C A s C A R. 

Cleante ;^-ce qu il feçok icy \ écou^n 

Aaij 
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C L E A N T E. 

^ "émeus on m appelle, > ^ Ai^e^ 

Le Cocker/ 
Les /«>ik.qui s appeQ<9i$ » A^ioefaoÉk 

pouj!; xx^eux çncepdcç. 

C £ B A K f E* 

Oùêces-vous? 

ÂK G E'^IQJJXi^ . 

Jllc-voicy. 

fft-cevous^ Angelioue? . 

A.N G E I QJJ B« 

£ft*€6 voui^> Osante » > 

fÇ.L E A N T E. 

Neperdonspoinc de temps en c^plàfji 

Patrons promptement» de peuir ^uetnoiii 
bourru d*oncle ne s'éveilk. 

C A s c AU fr€m$t$ le cachêr^ 

'Ahpendarde^ je re tiens* Hola^ qa^f^ 
^u'un^ hok de la luxmere* 

J 'entens mon oncle. 

C t E A N T B.. 

Suivçz-moy promptement^ 



V 



Cùmedie. 2S1 

^ ! Crispik* 

Lai(Ibas4e ciier tout £>n £>tt> Êiyons, 
liooAeWj la vâsheeftàtlotts•' 
C AS c À R. 

De k lumieie» de livluxaiecet ^ 



SCENE XXI. 

CÂSCAR, LE GOCH£R,LE 

CUtSINIER. 

ENcore \ je .croy qu'on ne ceiTera point 
de toute fa nuitd^Êùieda biidt* Qu/ 
^-c-il de-nouYtau f * 

Cas CAR. 
Où eft ma nièce? queft-cllè devenue î 
ÈÀi cOquiA>; o\k eâ Gleancc \ 

Lb CecRE'k*> 
Vengeons -nous du drôle qui eft là de^^ 
dans avec fiaftianne j & fiUibns les prendie 
lut; le fait) tenez 3 tenez j Monfîeur^ ils 
ibnt dans cette chambre;' 

' C A s C A R% 

Il faut jetter la porte à bas. Main â>rte^ 
jnaib &rce> à la J^ce;* 

■ 
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COCHER> LE^CUISINIER.. 

D o A I M £ X habit de mit. 

^^^^ 

Ah ! mon ^eyeu, tout eft perdu : Clean^- 
eft icy > il vient d'enlbver ma nièce »r & ils- 
Sbnc enfermer tous deia dms cette cBambre*. 

0h dlï> ^ ^€ pas là*des j^eux*d et»»- 
Êns. Allons 3 allons il raut 1^ prendre iuE 
le Êit ).à Ja^iitice ^ Àià juftiee. 

C A a c A R, 
n faut jçtter là porte dedans » des Cofflfb^ 
Baiflaires ^dcs Commiflaites^Ass Arcfaersj^ 
iksAidiers. 

Eb Cô cites:. 
^ m en vais ^ric un levier fOl^: en^r 
âu^fifix la gorce^ 
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CASCAR,. ©OPINET,. ^ 
SINIER. 

£iA Pro-viKciaib fur unialcon 
habit d§ mk ^ nm chaiidcUe k ié: 

Ql/el dcforiire pft-ce là t Quj, font 
canailles qui onc i miblence je 
seccntir la difcoidance de leur voix p^r dcf» 
clameurs fLcomiairesaux eeos que la natine; 

CASrCAR^ DODINET, L^Ê 
PROVINCIALE, LA VLAU 

X ^ P t A I 9 £ » $ t fiêr un éÊiUre héik:»tf 
en habit de nuit^ une chandelle a la main. 

HE' grand Diea>quel cfcari\nari«ft-€elàif 
Il a y a pas moyen de limier l'oBiS 

dans cette anaifbn^ j'ainieixûs naj^ux^ltg: 

« 

f 
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SCENE XXV. 

flufieurs verfonnes hommes & femme f 
faroijfent enjemble en differens habillemen$ 
de mit , chacm une chande^ à la main ^ 
tes uns fOr des fenêtre»^ lermfres par der 
lucarnes. Ils crient tous a la fois ; Qj^eji^ce 
uyf J^okviem^e brmttil n^y apaimoyefP 
jfU dormir ^&c^ 

L/L PaoviMcrAiEr 

HE' mon Dieu , n'y a t-il point là. bas 
quelqu'un ailcz charitable pour iàci^ 
ùkc nocce cariofité^ ea mas d]£ini^Ia csoâûf 
decebruicl 

DoDX«rBT^ 

Ce tïcft rien r Madame , ce n'eff rien 
c'eft nu Ala&reÛè (ju-oa veut eiilever. 
La Bl AXD£irs-s. 

Sainte Dame ! quand ce ieroit lenfevs*^ 
jnettt de la belle Hd[éne> il ny autbic 
j^lus de tiacaïq^re,' 



SCENE xxv.r. 

HOLANDÔIS, CASCARV 

DODINET y LA PROVlNa &c^- 
Lb h p X a-n d-o is;. 

PAi^ y> tuoy fbudiois bien {^yok qui 
caute ûy $nik çyûf dveûk moj fàof 



Diyiiizûû by 



dire garrcï 

La PROV.IKClAtE^ 

Ce font des Cor^ires de l'honneur Ib» 



Le Holandois- 
Qjjoy.pccre que.cjçU? pardy moy le- 
if royotsqi»ôi .Motion . Françoifc avec foa 
grand ^riii^mjçnt :> venoic encore caâer.Cûuqp; 
h Holanck^dttiK ÏMSt eadd&aycur, 

SCENE DERNIERJEi.- 

L£ COCHER, BASTIENNE> 
. LE HOLANDai^^. CASCAR. 

Le QocuiE,^ venant etun coté. 

GArçjr g^e,. je m çn vais eaâ^Jicer Ja^ 
porte avec ce levien 
JBasxmnnb venant Àe Font re cké. 
A quoy vous aaïufez^as àr cheidber 
Cleatlte dans cette chambre , il cft déjà àt 
deux lieuës d'iq^ avec votre nièce qu'il enab» 
menne dans-^nx: çmoh qi^i va^ vue çpmn^ 
le venc* . 

Qascar. 

Allons , courons après» Des cbevaux:^ 

des chevaux,. 
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lAS Carrofes dOrUans, Comidie^ 

I) O D I N E T. 

Prenons la pofle ^ .allons 9 courons mon 

BaSTI£NNE, 

Ifeafarom beau courir avant qulls k» 
lutfapent. 

Le. h o t A K D G I s^^ 
Par dy moy ly vas laiflër courre eux touttj 
4cur fou 9 moy ritoume coucher moy* 

La PROVXHCtALIr 

. Ccft fort bien fait. ' 

Lb Holandoxs. 
Bonnefêr Mondame, bonnefer rautré 
Mondaine , bonneièr toute laflilUnce^^ 
jK>nne6r route, ly compagnie^ 

-FIN. 



Fautes à corriger dans ce iècond VoIuaic«^ 

Page iç. ligne 10. lifiz , non je ne préccosp as. 
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Page (fs*^fé$ le treifiim ve9$ ^ajetttex^ Ijmmù 
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LOuzs parla giace de Diea Roy de Frtoœ 
& de Navarre, A nos amcz .& fcaux Confcil- 
Icrs, les gens tcnans nos Cours de Parlement, Maî- 
tres des RcQueftcs ordinaires de Noftre Hôtel , 
FrevoHSyBaillîfSj ScnelîftiauXj leurs Lieutenaos Ci* 
vîis, &40US autres m» Officiers 8c Jufiidets qu'il 
dppartiendrâ) Salut, ^tttre dier 6c bien amé Jean 
de la Chapelle^ Chevalier, Baron de'S. Port, i'ua 
des Quarante de l'Académie Françoifè, Se noftre 
Conseiller Receveur gênerai des Finances de la 
Généralité de la Rochelle, Nous a fait remontrer 
^u'il a donné au public depuis dtz-Jinic années 
plufieurs ounages de là compofition impriniet en 
divers temps avec des privilèges de Nous : fçavoir 
les Amours de Catulle , les Tragédies de ZAÏde^ 
de Cleopatre , de Te'Uf honte , la Comédie des Car^ 
tojfes d^OfUans^Sc des Difcours prononce':^ k VAcs^ 
' éhtnh Fténfrifêf defijocb les Exemplaires ont efté 
coottefaits par des Imprimeurs étrangers peu cor*- 
icOiSi qui n'ayant pas Tufage 8c la dettcateflê de la 
langue ont laiffë gliHcr dans leurs Copies des fau« , 
tes ({ui ont beaucoup déguife Toriginal; ce qui a 
détermiuércxpolàn( pour reformer les erreurs» o« 
jnilliotts» ou changemens de phralc^ 8c de vers qui 
& uxmeat dans les impreflions cootre&iies» de 
nous fupplier très- humblement de luy permettre 
de faire réimprimer les ouvrages cy-ocflus par 
Jean Aniflbn Direâeur de noftre Imprimerie 
Royale , en un ou pluficurs volumes , comme il 
avittei bon cftoe. A cfis causas. Nous luy avont 
permis ôc accprdé , permettons 8c acooidons par 
ces Prefentes de faire réimprime^ ledits ouvrages^ 
en tel ^ume^ m^rg^ ^ cara£kie^ 8c autant du 
. • • • . 



£>is que ton luy (emblera pendâtit le temps ilft 
années Gon&cacives^ i commenoer dû jour que 
Ses ouvrages (erônt'adieveï:de reîobîpriAfief , iceux 
vendre &diftribucr par tout noftrc Royaume: à la 
charge que Icfdits oumgcs feront réimprimez 
]>ar ledit Anifibn 8c non autre ^ fai&ns défentès i 
tous Libraires, Imprimeurs & autres d'imprimer, 
£rixe imprimer , vendre , ai'difhibaer leidits ou- 
vrages lous quelque prétexte que ce (bit , me(ine 
d'impreflîon étrangère ni autrement, fans le con- 
fèntement ducUt expofànt ou de Ces ayant cau(c , i 
peine de confiTcation des Exemplaires contrefaits, 
' qtunzé cens livres d'amende, & de tous dépens ^ . 
«bmmages Se intere^ls,. i condition qo^il fera mis 
deux Exemplaires defdits ouvr^^es en noflre Bi- 
bliothèque publique, un en celle du Cabinet des li- 
vres de noftre Chambre du Louvre, & un en celle 
de noftre trés-cher & féal le fieur Phclypeaux de 
Pontchartraîn,Chcvah'er, Chancdiêr de Frao*, 
ce.;.. Donnéi Verlàilles le 31. jour de Janvier» 
l'an de grâce 1700. & de noftre règne le f 7. Signé» 
Par le Roy en Ton Coufeil, C h. a p p u z e a u* 

Héffjlré fur le Livra tU U CQmffmmuté d$$ Im^ 
frimeurs Librakes» cût^rm/mem 4tHx Ae^l^ 
mns. 

C. Bailai^d. Syndic. 

Ac!ic?vé'd*împrimcr pour la première foisen yer* 
ta du prc/cnc Privilège le lo. février 1700. 
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